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"OFFICIERSJE SANTÉ
Pour avoir renvoyé aux calendes grec-

ques le projet de loi sur les Universités,

le Sénat ne chôme pas. Dès le lende-

main, il s'est remis au travail et a com-

mencé l'étude d'une excellente réforme.

Depuis longtemps l'opinion publique

s'est élevée contre les abus déplorables

auxquels a donné lieu l'exercice de la

médecine : à côté de ceux qui ont qua-

lité pour soigner et guérir, elle a plus

d'une fois signalé les charlatans qui,

sans diplôme sérieux, sans autres titres

que des certificats pour rire, installent

dans les grands quartiers des cabinets

que la réclame célèbre et où des malades

crédules affluent matin et soir. Mais,

dans cette réprobation générale, une ca-

tégorie de braves gens s'est trouvée en-

globée: je veux parler des officiers de

santé.
L'ofFiciat de santé a été créé par la

Révolution ; à cette époque, les docteurs

en médecine n'étaient pas aussi nom-

breux qu'aujourd'hui, et les Ecoles ne

délivraient qu'avec parcimonie le di-

plôme qu'au bout de cinq années d'étu-

des il est maintenant facile d'obtenir.

Ces modestes praticiens rendirent alors

de signalés services, et l'Etat put, grâce

à leur concours, faire face aux nombreux

besoins de l'armée. On ne leur deman-

dait pas des études approfondies ni une

expérience consommée : pourvu qu'ils

fussent ' aptes à panser convenablement

une blessure, à calmer une fièvre ou à

réveiller d'une pâmoison, cela suffisait

et l'on était reconnaissant de leurs bons

offices.

Depuis cette époque, l'officier de santé

n'a fait que végéter et peu à peu la con-

fiance publique s'est éloignée de lui ; à

mesure que les jeunes diplômés sortaient

des Facultés, entourés du prestige de

vingt examens plus ou moins ardus, su-

bis avec succès, on le regardait de tra-

vers et quelques-uns n'étaient pas loin

de les traiter d'empiriques. Et le plus

souvent c'était injuste; car il eût été fa-

cile d'opposer à quelques sisres mala-

droites de nombreux cas où leur rôle

avait été d'une grande utilité.

Quoi qu'il en soit, l'institution est au-

jourd'hui irrémédiablement compro-

mise : les conseils généraux l'ont, à di-

verses reprises, condamnée ; le public

s'en méfie, et le Sénat n'en veut plus. Je

ne vois pas, en effet, à l'aide de quels

arguments il serait désormais possible

de la défendre.

A côté des docteurs-médecins quipar-

tout pullullent, les officiers de santé sont

devenus inutiles. Puisque les hommes

de science abondent, à quoi serviraient,

en effet, de simples apprentis? Et d'ail-

leurs, je ne vois pas pourquoi il y au-

rait deux catégories d'individus pour

guérir les mêmes maladies ; établirait-

on, par hasard, ce principe peu gêné que

pour soigner les gens de la campagne

un demi-savant doit suffire, alors que

pour les habitants des villes une autorité

médicale est de rigueur ?

La santé publique ne courra aucun

danger parce que l'officiat de santé aura

été supprimé. Nous aurons un peu moins

de médecins dans les grands centres et

il y en aura un peu plus dans les villa-

ges et les modestes localités. Quand la

loi nouvelle nous aura débarrassés des

parasites qui vivent des infirmités hu-

maines, on n'entendra plus parler de ces

'charlatans qui excellent à attirer l'at-

tention et à piper Iss naïfs : avec les

officiers de santé inoffensifs disparaî-

tront les marchands d'orviétan et les fai-

seurs dangereux.

Et quand les docteurs, plutôt que de

rester sans clientèle dans les villes, se

seront installés dans les campagnes

qu'ils ont désertées jusqu'à ce jour, il

restera une autre réforme à étudier. Il

ne faut pas que les médecins des paysans

soient exposés à gagner à peine de quoi

vivre, tandis que leurs confrères citadins

rouleront carrosse : il conviendra de

leur assurer une existence en rapport

avec leur dignité professionnelle et une

indemnité proportionnelle aux dépenses

que leur diplôme leur aura coûtées.

Pourquoi la commune ne serait-elle pas

tenue de rétribuer convenablement

l'homme qui viendra se rendre utile à

ses habitants?

Je demande qu'une loi fonde à côté du

presbytère du curé le presbytère du mé-

decin. X.
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LA POLITIQUE

La crise qui vient de se déclarer à Berlin
n'est pas sans causer d'assez vives ap-
préhensions, non seulement en Allemagne,
mais dans l'Europe entière. La démission
de M. Zedlitz, ministre de l'instruction
publique, auteur responsable plus qu'au-
teur véritable de la loi scolaire qui a
trouvé dans toute l'Allemagne une si vive
opposition, est dès à présent certaine; on
ne sait pas encore si M. de Caprivi persis-
tera à vouloir suivre dans sa retraite ce col-
lègue dont il aurait chaleureusement ap-
puyé les efforts. Çuillaume II est allé s'en-
fermer pour quelques jours dans sa pro-
priété royale d'Hubertusstock, sous pré-
texte de chasse, mais à la vérité pour cher-
cher dans le recueillement et le silence
l'inspiration providentielle qui, assure-t-il,
ne lui manque jamais quand l'heure est
venue pour lui de prendre quelque grave
résolution. On annonce qu il ne rentrera
pas à Berlin avant quelques jo rs. .

En attendant, la presse allemande dis-
cute avec vivacité cette dernière fantaisie
impériale, qui fait disparaître la loi sco-
laire par la même trappe d'où elle était
naguère sortie tout à coup,au grand éton-
nement des populations.

Les journaux sont partagés entre un
sentiment de vive satisfaction et un sen-
timent d'inquiétude plus vive encore. Ils
sont heureux de voir écarter de l'école le
péril clérical et ils se félicitent d'un mou-
vement d'opposition qui a triomphé des
lubies réactionnaires de l'empereur et de
quelques-uns de ses ministres ; mais ils
constatent avec effroi cette nouvelle in-
trusion du caprice du souverain dans les
affaires législatives et ils se demandent
si la Constitution résistera longtemps aux
empiétements de ce despotisme plus ou
moins inconscient.

La Galette de Cologne, organe natio-
nal libéral, une des premières feuilles
d'outre - Rhin comme importance et
comme interprète du sentiment moyen
des populations allemandes, constate que
notamment dans l'Allemagne du Sud,
l'ultramontanisme et le particularisme
commencent à faire cause commune, et
que de leur alliance l'empire ne peut rien
attendre de bon, « Malaise et méfiance
chez les amis, dit-elle, mépris ironique
chez les autres, croissent de jour en jour,
à tel point qu'il importe d'aviser au plus
tôt. » Mais aviser comment ? Et que vou-
drait la Galette? Ce conseil cache-t-il une
menace, soit à l'adresse des adversaires du
dedans, soit à l'adresse de l'étranger? Il
est malheureusement à craindre qu'à une

Situation intérieure de plus en plus diffi-
cile, Guillaume II n'ait la pensée de faire
diversion par quelque entreprise exté-
rieure. Notre gouvernement doit suivre
avec plus d'attention que jamais ce qui se

passe au-delà du Rhin.
JEAN-CLAUDE.

DÉPÊCHES
PAR SERVICE SPbCIAL

Nouvelles Militaires

Paris, 21 mars.

Comme nous l'avions annoncé, c'est le gé»
néral de Miribel qui inspectera cette année
l'Ecole supérieure de guerre. Le chef d'état-
major de l'armée exercera ainsi une action
directe sur les futurs officiers du service
d'état-major.

Les derniers inspecteurs de l'Ecole supé-
rieure de guerre ont été les généraux de
Cools, Billot et Thomassin.

— Le ralentissement de l'avancement dans
la cavalerie est plus marqué que dans^les
autres armes. Le renouvellement des cadres
de la cavalerie se fait avec une désespérante
lenteur. En 1891, voici le relevé des officiers
remplacés :

Retraite de colonels, 7 ; de lieutenants-
colonels, 4 ; de chefs d'escadrons ou majors,
24 ; de capitaines, 50.

Décèdes: colonel, 1; lieutenant-colonel,
1; chefs d'escadrons, 3; capitaines, 12;
lieutenants et sous-lieutenants, 18.

Démissions de capitaine, 9; de lieute-
nants et de sous-lieutenants, 20.

Un très petit nombre d'officiers ont été
mis en non activité pour infirmité tempo-
raires : 6 chefs d'escadrons, 12 capitaines
et 12 lieutenants sont dans ce cas.

Le retrait d'emploi momentané a été pro-
noncé contre 4 capitaines, 3 lieutenants et
6 sous-lieutsnants. La réforme a, définitive-
ment fait sortir de l'armée, par là mau-
vaise porte, 3 capitaines et 5 lieutenants.

Deux vacances ont seules été amenées
par changements d'armes : un capitaine est
passé dans la gendarmerie et un sous-Lieu-
tenant dans l'infanterie.

Plus que les autres armes, la cavalerie a
besoin d'officiers jeunes et vigoureux; c'est
surtout dans les escadrons que sera bien
accueilli le dépôt du projet créant la
retraite proportionnelle à vingt ans de ser-
vices.

Les Chambres devraient dans ,1a session
voter d'urgence une disposition législative
qui, tout en accélérant l'avancement de
l'armée active, dotera ies formations de
réserve de capitaines commandants expé-
rimentés.

— M. Jaequès, député de la Seine, vient
d'écrire au ministre de la guerre pour lui
demander, dans l'intérêt du trésor et celui
des engagés volontaires que ces derniers ne
soient reçus qu'à partir du 1er novembre et
non du l«f octobre, et soient renvoyés dans
leurs foyers en même temps que les autres
hommes de la classe.
, 1& !

SÉUAT
Paris, 21 mars.

La séance est ouverte à deux heures
sous la présidence de M. Le Broyer.

L'Exercice de la Médecine
L'ordre du jour appelle la suite de

la discussion du projet de loi relatif
à l'exercice de la médecine.

Le Sénat repousse un amendement de
M. Morellet, .tendant à maintenir à un
an le délai de prescription de l'action
des médecins, dentistes, sage-femmes
et pharmaciens, au lieu de deux ans que
demande la commission.

Le délai de deux ans est adopté, ainsi
que les articles 12 et 13 après une courte
discussion â laquelle „prenpent pari
MM. Lenoël, Bardoux, Morellet, Corail
et Brouardel.

M. Tolain demande le rejet àe l'article 14
qui autorise les médecins, dentistes et sage-
femmes à se syndiquer.

M Cornil, rapporteur, répond que les

midedns ont tout intérêt à se former en
syndicat, pour défendre leurs intérêts pro-
fessionnels.

M. Hervé de Saisy demande également
le rejet de cet article.

M. Loubet reconnaît que la loi de 1884
n'autorise pas fes médecins à se syndiquer
et que c'est en vain qu'ils ont essayé de bé-
néficier de cette loi; ils jouissent de certains
privilèges ; en outre beaucoup d'entre eux
sent fonctionnaires, et comme tels, ils ne
peuvent prétendre aux bénéfices de la loi
de 1884. Si le Sénat vote l'article 14, le gou-
vernement se réserve, entre les deux déli-
bérations, de rechercher un texte qui con-
cilie l'intérêt des médecins et celui de l'Etal.

L'article 14, après pointage, est re-
poussé par 111 voix contre 110.

Les articles 15 et 16 sont adoptés sans

discussion.

Les articles 18 à 34 sont adoptés.

Sur l'article 25, portant que tout docteur
est tenu de référer aux réquisitions de la
justice, M. Guindey combat cet article,
comme inutile et dangereux.

M. Brouardel déclare que l'indépendance
des médecins sera toujours sauvegardée.

M, Suindey insiste pour que les méde-
cins légistes soient spécialement désignés.

M. Loubet réplique que les médecins ont
des devoirs à remplir comme tous les au •
très citoyens qui sont obligés de satisfaire
à certaines réquisitions.

L'article 25 est adopté ainsi que les

articles 26 à 29.
La suite de la discussion est renvoyée

à demain.

M. Le Royer annonce que M. Bourgeois
a accepté pour vendredi 1 interpellation de
M. Fresneau.

La séance est levée à 5 h. 1/2.
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GHABEBREi
AVANT LA. SÉANCE

Paris, 21 mars.

Toujours le même calme et la même
disette de nouvelles dans les couloirs du
Palais-Bourbon. On ne s'entretient guère
que de la discussion sur les syndicats
professionnels, dont l'amendement de
M. Leygues va être le point important
dans ls débat d'aujourd'hui.

M. Ricard prendra la parole et sans
doute aussi M. Loubet.

LA SÉANCE

La séance est ouverte à 2 heures, sous
la présidence de M. Floquet.

Question de M. Lavy

M. Lavy adresse une question au minis-
tre de la justice au sujet de faits qui se sont
passés dans une école du dix-huitième ar-
rondissement au mois d'octobre 1890. Une
petit-i fille, Léonie Lahouillerat, aurait été
l'objet de violences de la part de la direc-
trice de l'école de l'impasse d'Oran ; l'enfant
aurait été poussée brutalement, et se serait
brisé, en tombant, la colonne vertébrale. Une
instruction a-t-elle été ouverte? Qu'elles ont
été les constatations faites ?

RÉPONSE DE M. RICARD
M. Ricard, garde des sceaux, répond. —

Les faits remontent à 1890, ils sont anté-
rieurs de plusieurs mois à la mort le l'en-
fant.

Une instruction a été ouverte : il a été
constaté que la jeune Léonie avait suc-
combé non à Une blessure ou à une fracture,
mais à une tuberculose vertébrale ou mal
de Pott. Le docteur Richardière, commis
par la justice, a confirmé à cet égard les
déclarations du docteur Auhert, lequel a
refusé à la mère un certificat en lui décla-
rant qu'elle avait commis une mauvaise
action.

Ce n'est pas la première fois que M me
Lahouillerat porte des plaintes contre les
institutrices et les précédentes ont été re-
connues non fondées. L'instruction a été
close le 3 juin 1891 par une ordonnance de
non-lieu.

L'auteur de ,l'article publié par l'Autorité
regrettera certainement d'avoir porté at-
teinte à l'honorabilité d'une femme respec-
table entre toutes (Approbation).

DÉCLARATION DE M. DE CASSASNAC

M. Paul de Cassagnac a la parole pour
un fait personnel. Il est l'auteur de l'article
incriminé, un des plus modérés, dit-il, qui!
ait jamais écrit. Une mère qui sanglotait
est venue lui apporter des renseignements
qu'U a publiés. S'il s'est trompé, il est prêt
aie reconnaître et comme réparation il pu-
bliera demain en tête de son journal le dis-
cours du garde des sceaux. Il n'a jamais
voulu faire de cette affaire une question de
politique et de polémique contre le gouver-
nement.

L'incident est clos.

LES SYNDICATS PROFESSIONNELS
DISCOURS DE M. BOVIER-LAPIERRE

M. Bovier-Lapierre dit que si l'amende-
ment de M. Leygues était adopté, il mettrait
la classa ouvrière dans une situation pire
que celle qui lui est faite aujourd'hui. On
dit que les magistrats seront impuissants à
discerner le délit, c'est une erreur; en bien
des circonstances, le magistrat est appelé à
rechercher l'intention qui a inspiré un acte;
Depuis 1884, les patrons cherchent à en-
traver le droit pour les ouvriers de former
des syndicats professionnels.

Beaucoup de grèves ont été suscitées par
cette opposition des patrons ; dans les gran-
des compagnies de chemins de fer, la même
opposition s'est fait sentir et les syndicats
ouvriers des ahemins de fer ont été tenus en
échec par l'administration de ces puissantes
compagnies. Il est temps que tous ces abus
cessant, la Chambre repoussera la formule
présentée par M. Leygues et M. Dupuy-Du-
temps. (Applaudisse .nents sur divers ban js.)

DISCOURS DE M. BAIHAUT
M. Baihaut dit qu'il votera la proposition

de M. Bovier-Lapierre mais avec les amen-
dements de M. Leygues et de M. Dupuy
Dutemps. Tout le monde est d'accord sur
l'utilité de la loi de 1884 qui est une loi de
justice et d'apaisement. Depuis 1884 l'ou-
vrier a droit d'entrer dans un syndicat, mais
il doit conserver le droit de ne pas y entrer
si cela fui convient. Le patron est coupable
quand il s'oppose à l'inscription de l'ouvrier
dans un syndicat, mais l'ouvrier est tout
aussi coupable quand il veut obliger son
camarade à. faire partie de ce même syndi-
cat, delà, la nécessité d'une double sanc-
tion. La loi de 1884 constitue un progrès,
mais il ne faut pas que cette loi fournisse à
nos adversaires politiques une arme contre
nous. (Applaudissements.)

DISCOURS DE fil. DUMAY
M. Dumay estime que le syndicat profes-

sionnel est le groupe constitutif d'une so-
ciété future, et qu'il importe de voter une
loi assurant le fonctionnement libre des syn-
dicats, et de nature, par conséquent, à en
accroître le nombre. On peut plaider les cir-
constances atténuantes proposées par le Sé-
nat, qui s'est laissé influenzer par des rap-
ports moins durs pour la proposition, deux
fois adoptée parla Chambre, que pour le
prolétariat lui-même; mais M. Leygues est
moins libéral qu'un sénateur. (On rit.) On
condamne les ouvriers en vertu des articles
414 et 415, bien que M. Leygues ait craint
qu'on ne puisse le faire.

Ce ne sont pas les lois qui manquent aux
magistrats pour poursuivre les ouvriers. Les
ouvriers non syndiqués ont donc la protec-
tion qu'on réclame pour eux. De nombreux
jugemsnts en sont la preuve. La loi n'est
d'ailleurs pas interprétée de la même ma-
nière quand il s'agit de patrons ou quand
il s'agit d'ouvriers. On poursuit ceux-ci où
on laisse ceux-là tranquilles, alors qu'ils
portent atteinte à la liberté du travail. L'a-
mendement de M. Leygues, qui a la préten-
tion d'améliorer la proposition de M. Bo-
vier-Lapierre, aurait, en réalité, pour effet
d'entraver le libre fonctionnement des syn-
dicats. La sanction qu'il contient n'en est
donc pas une.

La magistrature a assez d'armes déjà, sans
qu'on ait besoin de lui en fournir d'autres
contre les ouvriers. Il serait regrettable que
la Chambre mutilât la loi sur les syndicats
e,n votant tout autre proposition que celle de
M. Bovier-Lapierre. (Très bien ! Très bien !
à gauche).

M. Dupuy-Dutemps dit que l'amende-
ment présenté par M. Leygues et par lui
améliore la loi Bovier-Lapierre. D'ailleurs,
la renvoyer telle quelle devant le Sénat,
c'est s'exposer à ne pas la faire aboutir. Il
faut établir la liberté ie s'associer et la li-
berté de ne pas s'associer. (Très bien ! Très
bien ! sur divers bancs.) Il ne faut de privi-
lèges pour personne, et la Chambre ne doit

pas chercher à rétablir tes classes et les ca-

tégories. .... j n«r T>^ 
M.Piou combat la proposition de M. Bo-

vier-Lapierre et constate les divergences
d'opinions à son sujet. Il estime, finale-
ment, que la proposition est inique, et di-
rigée, suivant le point de vue ou 1 on se
place, soit contre les patrons, soit contre

fes ouvriers. . . ... . - •
M Lavy dit qu'il ne lui appartient pas

de donner au texte de la loi son interpré-
tation. Ce rôle appartient à la commission
et au gouvernement.

M. Leygues dit qu'il est a la disposition
de la Chambre pour répondre immédiate-
ment, mais que, cependant, M. Piou a sou-
levé des questions qui méritent un examen
préalable. L'orateur demande le renvoi de
la discussion à demain. (Adopté.)

Les Crédits du Tonkin

M. Jamais, sous-secrétaire d'Etat aux co-
lonies, demande à la Chambre de mettre en
tête de l'ordre du jour de la séance de de-
main le projet portant ouverture d'un crédit
supplémentaire pour le Tonkin. (Adopté.)

La Commission du Budget

M. Leydet proposa à la Chambre de dé-
cider que la commission du budget sera
nommée de mardi en huit. Il faut que la
commission fasse son rapport, de façon que
le budget soit discuté dans la session ordi-
naire. (Adopté.)

Demain mardi, à deux heures, réu-
nion des bureaux, et séance à trois

heures.
La séance est levée à 6 h. 05.

Autour du Parlement
Paris, 21 mars.

Les Universités

La commission sénatoriale relative à
la constitution des Universités s'est
réunie aujourd'hui, à 5 heures, sous la
présidence de M. Jules Simon. Elle a en-
tendu M. Bourgeois, ministre de l'ins-
truction publique, qui a vivement com-
battu le contre-projet présenté par MM.
Bernard et Thézard, tendant à donner le
titre d'Université à tout groupe de Fa-
cultés, quel qu'en soit le nombre. Le mi-
nistre a déclaré qu'il soumettrait à la
commission un projet nouveau, dans le-
quel il serait tenu compte des diverses
propositions émises au cours de la dis-
cussion.

Les Frais d'élection

M. Hubbard a annoncé qu'il allait
déposer une proposition contre la bri-
gue électorale, imitée dé la législation
anglaise. Cette proposition a pour but
d'empêcher la corruption électorale à
l'aide d'argent, en limitant à un chiffre
déterminé les frais électoraux et en
constituant un contrôle destiné à consta-
ter le chiffre des sommes dépensées pour
les frais d'élection.

Le Vote des absents

La commission des droits électoraux
a repoussé à l'unamité moins deux voix
une proposition tendant à admettre le
vote des absents par correspondance.

Képression des Outrages

M. Marcel Barthe a lu aujourd'hui à la
sixième commission d'initiative parle-
mentaire, le rapport qu'il avait été
chargé de présenter sur la prise en con-
sidération d'une proposition de loi dont
il est l'auteur et qui a pour objet d'insti-
tuer dans chaque arrondissement un tri-
bunal d'assises qui reconnaîtra des dé-
lits, injures, offenses et diffamations
commis par la voie de la presse ou tous
autres moyens de publicité envers ie
président de la République, les minis-
tres, les Chambres, les membres du Sé-
nat et les membres de la Chambre des
députés, les fonctionnaires publics, les
ministres des cultes salariés par l'Etat
et toutes les personnes chargées d'un
service ou mandat public permanent ou
temporaire, ainsi que les outrages pu-
blics aux bonnes mœurs.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON

22 Mars
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Le Bossu
OU LE PETIT PARISIEN

PREMIÈRE PARTIE

LES MAITRES EN FAIT D'ARMES

— L'enfant disparaîtra, interrompit
celui qu'on appelait monseigneur. J'au-
rais voulu éviter cette extrémité; mais
elle ne m'anêtera pas. Quel homme est
ce Saldagne ?

— Un déterminé coquin.
—- Peut-on se fier à lui?
— Pourvu qu'on le paye bien, oui.
Le maître réfléchissait.
— J'aurais voulu, dit-il, n'avoir d'an-

tre confident que nous-mêmes, mais ni
tQi ni moi n'avons la tournure de Ne-
vers.

— Vous êtes trop grand, répliqua
Peyrolles ; je suis trop maigre.

— H fait noir comme dans un four,
«prit le maître, et ce Saldagne est à peu
Près de la taille du duc. Appelle-le.

— Saldagne ! fit Peyroles.
— Présent! répondit encore le Pari-

sien.

**- Avance ici !

Lagardère s'avança. Il avait relevé le
col de son manteau, et les bords de son
feutre lui cachaient le visage.

— Veux-tu gagner cinquante pisloles
outre ta part ? lui demanda le maître.

— Cinquante pistoles! répondit le Pa-
risien; que faut-il faire?

Tout en parlant, il faisait ce qu'il pou-
vait pour distinguer les traits de l'incon-
nu; mais ce dernier était aussi bien ca-
ché que lui.

— Devines-tu? demanda le maître à
Peyrolles.

— Oui, répliqua celui-ci.
— Approuves-tu?
— J'approuve. Mais notre homme a un

mot de passe.
— Dame Marthe me l'a donné. C'est

la devise de Nevers.
— Adsurn ? demanda Peyrolles.
— Il a coutume de dire en français :

J'y suis !
— J'y suis! répéta involontairement

Lagardère.
— Tu prononceras cela tout bas sous

la fenêtre, dit l'inconnu qui se pencha
vers lui. Les volets s'ouvriront, puis
derrière la grille qui est à charnière, une
femme paraîtra; elle te parlera, tu ne
sonneras mot, mais tu mettras un doigt
sur ta bouche. Comprends tu?

— Pour faire croire que nous som-
mes épiés? Oui, je comprends.

— Il est intelligent, ce garçon-là, mur-
mura le maître.

Puis reprenant.
— La femme te remettra un fardeau,

tu le prendras en silence, tu me l'appor-
teras...

— Et vous me compterez cinquante
pistoles?

— C'est cela.
— Je suis votre homme.
— Chut! fit. M. de Peyrolles.
Ils se prirent tous trois à écouter. On

entendait un bruit lointain dans la cam-
pagne.

— Séparons-nous, dit le maître; où
sont tes compagnons.

Lagardère montra sans hésiter la par-
tie des douves qui tournait, au-deià du
pont vers le Hachaz.

— Ici, répliqua-t-il, en embuscade
dans le foin.

— C'est bien ; tu te souviens du mot
de passe ?

— J'y suis !
— Bonne chance, et à bientôt!
— A bientôt !
Peyrolles et son compagnon remontè-

rent l'escalier ; Lagardère les suivait des
yeux. Il essuya son front que la sueur
trempait.

— Dieu me tiendra compte à mes der-
niers moments, se dit-il, de l'effort que
j'ai fait pour ne pas mettre mon épéè
dans le ventre de ces misérables ! Mais
il faut aller jusqu'au bout! Désormais,
je veux savoir !

— Que faire? se dit-il ; enlever la pe-
tite fille? car ce fardeau, ce doit être
l'enfant. Mais à qui le confier? je ne con-
nais dans ce pays que Garrigue et ses
bandouliers, mauvaises gouvernantes
pour une jeune demoiselle! Et pourtant
il faut que je l'aie ! Il le faut ! Si je ne la
tire pas de là, les infâmes tueront l'en-
fant comme ils comptent tuer le père.

Par la mordieu! ce n'était cepen-
dant point pour tout cela que j'étais
venu.

Il se promenait à grands pas entre les

meules de foin. Son agitation était extrê-
me. A tout instant il regardait cette fenê-
tre basse, pour voir si les contrevents ne
roulaient point sur leurs gros gonds
rouilles. Il ne vit rien; mais il en-
tendit bientôt un fruit faible à l'inté-
rieur. C'était la grille qui s'ouvrait der-
rière les volets.

— Adsûm? dit une douce voix de
femme qui tremblait.

Lagardère enjamba d'un saut les bot-
tes de foin qui le séparaient du rempart,
et répondit sous la croisée :

— J'y suis !
— Dieu soit loué ! fit la voix de

femme.

Et les contrevents s'ouvrirent à leur
tour.

La nuit était bien obscure ; mais les
yeux du Parisien étaient faits depuis
longtemps aux ténèbres. Dans la femme
qui se pencha aux dehors de la fenêtre,
il reconnut parfaitement Aurore de
Caylus, toujours belle, mais pâle et
brisée par l'épouvante.

Ne fût-ce que pour quelques minutes,
sa fièvre folle faisait trêve. Il était sage
en restant hardi comme un lion. Peut-
être qu'à cette heure un autre homme
naissait en lui.

Aurore regarda au-devant d'elle.
— Je ne vois rien, dit-elle. Philippe,

où êtes-vous?

Lagardère lui tendit sa main, qu'elle
pressa contre son cœur. Lagardère chan-
cela. Il se sentit venir les larmes.

~- Philippe, Philippe, reprit la pau-
vre jeune femme, êtes-vous bien sûr de
ne pas avoir été suivi? Nous sommes
vendus, nous sommes trahis !...

— Ayez courage, madame, balbutia le
Parisien.

— Est-ce toi qui as parlé? s'écria-t-
elle; tiens, c'est certain, je deviens
folle ! je ne reconnais plus ta voix.

L'une de ses mains tenait le fardeau
dont M. de Peyrolles et son compagnon
avaient parlé ; de l'autre elle se pressa
le front, comme pour fixer ses pensées
en révolte.

— J'ai tant de ehoses à te dire ! reprit-
elle. Par où commencerai-je ?

— Nous n'avons pas le temps, mur-
mura Lagardère, qui avait pudeur de
surprendre certains secrets; hâtons-
nous, madame.

— Pourquoi ce ton glacé ? pourquoi
ne m'appelles-tu pas Aurore? Est-ce que
tu es fâché contre moi ?

— Hâtons-nous, Aurore, hâtons-nous.
— Je t'obéis,mon Philippe bien-aimé,

je t'obéirai toujours ! Voici notre petite
chérie, prends-là, elle n'est plus en sû-
reté avec moi. Ma lettre a dû t'instruire.
Il se trame autour de nous quelque in-
famie.

Elle tendit l'enfant, qui dormait en-
veloppé dans une pelisse de soie. Lagar-
dère la reçut sans dire une parole.

— Que je l'embrasse encore ! s'écria la
pauvre mère, dont la poitrine éclatait en
sanglots; rends-la moi, Philippe... Ah t
je croyais mon cœur plus fort. Qui sait
quand je reverrai ma fille !

Les larmes noyèrent sa voix. Lagar-
dère sentit qu'elle lui tendait un objet
blanc et demanda :

— Qu'est-ce que ceci ?

— Tu sais bien... Mais tu es aussi
troublé que moi, mon pauvre Philippe.
Ce sont les pages arrachées au registre

de la chapelle, tout l'avenir de noire en-
fant!

Lagardère prit les papiers en silence.
Il craignait de parler.

Les papiers étaient dans une enve-
loppe au sceau de la chapelle paroissiale
de Caylus. Au moment où il les rece-
vait, un son de cornet à bouquin, plain-
tif et prolongé, se fit entendre dans la
vallée.

— Ce doit être un signal, s'écria M11"
de Caylus; sauve-toi, Philippe, sauve-

— Adieu, dit Lagardère, jouant son
rôle jusqu au bout pour ne pas briser le

cœur de la jeune mère; ne crains rien,
Aurore, ton enfant est en sûreté.

Elle attira sa main jusqu'à ses lèvres
et la baisa ardemment.

— Je t'aime ! fit-elle seulement à tra-
vers ses larmes. Puis elle ferma les
contrevents et disparut.

VII

Deux contre vin^t

C'était en effet un signal. Trois hom-
mes, portant des cornets dé bergï
étaient apostés sur la route d'Argeiès'

que devait, suivre M. le duc de Nevers
pour se rendre au château de Cay'us où
1 appelaient à la fois une lettre sup-
pliante de sa jeune femme et l'insole te
missive du chevalier de Lagardïre

Le premier de ces hommes devait en-
voyer un son au moment où N i

passerait la Clarabide, le second qS
entrerait en forêt, le troisième Ed

(
la suite à demain. '
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Une Interpellation

M. Le Hérissé déposera demain une
demande d'interpellation sur le licen-
ciement des ouvriers des établissements
militaires.

Concours de Tir territorial

La commission du budget a voté un
crédit de 50,000 francs pour l'organisa-
tion d'un concours de tir pour les terri-
toriaux au mois de juin, à Versailles.

Les Attentats à la Dynamite

La commission chargée d'examiner le
projet sur les attentats à la dynamite, a
adopté la disposition additionuelle sui-
vante, qui est destinée à préciser le dis-
positif qu'elle a précédemment adopté
et que nous avons fait connaître:

« Dans tous les cas ci-dessus, s'il y a
eu homicide, le coupable sera puni dé
mort, et s'il y a eu simplement blessure
de la peine des travaux forcés à temps.»

 -«^ ;

LE BUDGET DE 1893

Paris, 21 mars.

On a distribué aujourd'hui à la Chambre
tin projet de loi portant fixation du budget
de 1893 avec ^exposé des motifs.

Nous avons déjà exposé les grandes li-
gnes du budget de 1893 et les réformes
qu'il contient ; l'exposé des motifs les énu-
mère et les justifie ; il contient en outre
des renseignements statisques assez cu-
rieux sur le mouvement du budget de 1869
à 1893.

Déficit d'abord en 1870, auquel il est
pourvu par des augmentations d'impôts. A
partir de 1874, les recettes dépassent les dé-
penses, puis le vaste programme des tra-
vaux publics et la diminution des plus-
values budgétaires amènent des déficits ;
on est obligé d'entrer dans la voie des éco-
nomies.

Puis commence une nouvelle période pour
notre budget, celle qui doit se. clore par l'in-
corporation au budget ordinaire de toutes
les dépenses auxquelles il était pourvu par
des emprunts directs ou déguisés.

En 1893 on touche au budget unique.
L'exposé des motifs contient aussi des

comparaisons intéressantes entre les dépen-
ses des exercices 1869, 1876, 1887, 1892 et
1893.

En. Î869, le budget des dépenses s'élevait
à 4,937,213,410; en 1876, il est un peu supé-
rieur à 3 milliards ; en 1887, il atteint 3,370
limitions en nombre rond ; il descend à. 3,307
millions en 1892 et remonte à 3,347,691,488
fr, en 1893.

En 1869, la dette publique est de 594 mil-
lions; en 1876, 1,148 millions; elle atteint
«n 1887 son maximum avec 1,409 millions ;
«lie descend à 1,286 millions en 1892 et re-
monte à 1,311,987,450 fr. en 1893.

Les dépenses de la guerre, 433 millions
«en 1869, atteignent le maximum en 1876
avec 789 millions; elles diminuent ensuite
à 706 millions en 1887, 687 millions en 1892
«t sont fixées à 686 millions en 1893.

ta marine suit une progression à peu près
constante : 161 millions en 1869, 165 en 1876,
218 en 1887, 217 en 1892 et 223 en 1893.

L'instruction publique est à 54 millions
en 1869, 75 millions en 1876, 192 millions en
1887 et 188 millions en 1892 et 1893.
. —«$tn» .

LE GROUPE RADICAL
Paris, 21 mars.

Aujourd'hui, à trois heures, a eu lieu la
réunion convoquée par MM. Boysset, G-uyot, '
Dessaigne, Goirand, Guillemet, en vue de '
préparer la reconstitution du groupe ra-
dical.

Voici les noms des députés qui assistaient !
à cette réunion : Messieurs Boysset, Guyot-
Dessaigne , Guillemet , Bony - Cisternes, !
Goirand, Camille Dreyfus, Rathier, Guil- 1
laumou, Maurice Faure, Montaut, Rabier, '
Boullay, de Douville-Maillefeu et Viger.

La question qui a été posée aux membres 1
présents est la suivante :

Y a-t-il lieu de constituer un groupe poli- >
tique sur les bases de l'ancienne gaushe ra- J

dicale, ou bien convient-il seulement de
créer un groupe dont la principale prêoccu- I j

Fation, sinon l'unique, serait la défense de '
Etat contre les empiétements du clérica-

lisme ?
M. Rathier s'est prononcé contre la re-

constitution pur et simple de la gauche ra-
dicale.

Il a déclaré qu'il était plutôt adversaire
des groupes purement politiques, qu'il fallait .
se borner à grouper tous les républicains j
sur un programme d® défense contre le clé-
ricalisme. (

Finalement la réunion s'est séparée sans <
prendre de décision. 1

MM. Boysset, Rathier, Guyot-Dessaigne, c
Dreyfus, Maurice -Faure, ont été chargés de (
se concerter en vue de soumettre la solution j
à leurs collègues.

Une nouvelle réunion aura lieu jeudi. ,

Informations Politiques i
L'AMBASSADEUR ANGLAIS A L'ELYSÉE '

Paris, 21 mars.
Le nouvel ambassadeur d'Angleterre a

présenté aujourd'hui ses lettres de créance '
au président de la République.

Dans l'allocution qu'il a prononcée, lord
Dufferin a dit qu'il avait reçu de sa souve-
raine la mission de consacrer tous ses ef- ,
forts au développement des excellents rap- ^
ports politiques et sociaux qui doivent exis- '
ter entre la France et l'Angleterre. 1

M. Carnot l'a remercié vivement de ces r
sentiments et l'a assuré de tout son con- r
cours pour lui faciliter l'accomplissement de g
sa mission.

Au départ comme à l'arrivée, la musique
militaire a joué le God save the Queen et, la 1J

Marseillaise. v

LES RELATIONS FRANCO-ESPAGNOLES
M. Haulon, sénateur des Basses-Pyrénées,

M. Ernest Lafont, député de Bayonne, et M.
Foy, président de la chambre de commerce
de, Bayonne, ont été reçus ce matin par le
ministre des affaires étrangères.

Ils ont appelé son attention sur la déplo-
rable situation qui est faite à l'industrie et d
au commerce français en général et au dé- q
partement des Basses-Pyrénées en particu- n
lier par la rupture complète des relations h
commerciales entre la France et l'Espagne.

M. Ribot a déclaré qu'il saisirait le con- es
seil les ministres de cette démarche. ci
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EXÉCUTION CÂPÏTALE T. la

Saint-Nazaire, 21 mars. c
Aujourd'hui n feu lien, à Saint-Nazaire, b<

l'exécution de David comdamné ie 24 dé- te
cembre pour assassinat de deux femmes
âgées, assassinat suivi de vol. di

Lorsque les autorités lui ont t'ait connaître rc
le rejet de son pourvoi, David a répondu di
qu'il s'attendait à mourir, déclarant qu'il fr
avait bien mérité lé châtiment qui lui avait p
été infligé. Il a pris une tasse de café, deux » tr

verres de rhum, a entendu la messe et a
reeomnandé qu'on lui coupât une mèche de

ie cheveux pour être remise à sa mère et à sa
1- sœur.
ts Arrivé place Marceau où avait été monté

la guillotine, le sinistre assassin qui tenait
à faire un dernier bruit autour de son nom,
r>'est adressé au public d'une voix ferme et
claire : « J'ai mérité mon châtiment, a-t-il

n dit, défiez-vous des mauvaises compagnies
*- et respectez la religion. Remerciez avec moi
i- Dieu qui m'a pardonné et qui m'a permis

de mourir en chrétien et vous tous pardon-
nez-moi. »

Il a terminé en s'écriant avec quelque
le émotion : « Au revoir amis et vive la,,

France ! «
Le condamné a marché ensuite courageu-

l~ sèment vers la, guillotine et s'est placé lui-
s; même sur la machine. M. Deibler a déclaré
té après l'exécution qu'il n'a jamais vu chez

un condamné autant de sang-froid et de
a calme,

lé "*»"

S Le Crime de la rue Taitbout
$ UNE FSLLE ASSASSINÉE

Paris, 21 mars.

Je vous ai dit hier que, dans les premiers
re jours du mois courant, la fille Lucie Dubois
et avait refusé de recevoir un individu qui

venait souvent chez elle. On avait cru re-
h- trouver cet homme dans un client assidu
3S d'un débit de vins, situé en face du n« 72 de
u- la rue Taitbout, lequel client surveillait la
re maison habitée par la fille Dubois avec un
f- soin jaloux. Mais ce personnage aux allures
39 étranges s'est fait connaître. Il est employé

dans un grand magasin de nouveautés et
st venait là dans l'espoir de rencontrer un lo-
A cataire de la maison qui le poursuit pour
é- adultère.
a- Le visiteur mis à la porte par Lucie Du-
s- bois est donc toujours à trouver.

! *
0- • 

Le Petit Parisien confirme cette informa-
ir tion dans les termes suivants :
a- « Hier matin, M. Goron a reçu la visite
3S d'un ancien gardien de la paix nommé M ..,
ir que l'on avait un instant accusé d'être l'au-

teur du crime. Celui-ci avait été vu le jour
et la veille du crime rue Taitbout, 75, dans

ÎS l'établissement Brodin, marchand de vins,
i- d'où il observait les allées et venues des
et locataires du no 72. Son attitude avait à ce

point éveillé l'attention de M. Brodin que
it M. . . avait 3ru devoir expliquer sa présence
é- en disant qu'il épiait un de ses débiteurs
Ï0 pour lui réclamer une somme de 800 francs.
)7 « En réalité, l'ancien agent guettait la
18 sortie d'un employé des magasins du Lou-

vre qui a récemment déposé contre lui, au
1- parquet, une plainte en adultère. Il comp-
ît tait le faire revenir sur sa décision. »

e-  * *
Lucie Dubois s'était, à plusieurs reprises,

lg vantée auprès de ses amies d'avoir de l'ar-
«» gent, et on la tenait pour très avare. Elle

tQ jouait aux courses et s'était créé des rela- '
p lions avec les bookmakers parlïntermédiaire

de la maîtresse d'un de ses aniiens amis.
iS Plusieurs voisins m'ont dit : « Cela ne
j nous étonne pas. Elle recevait un si drôle

' de monde. On lui en avait fait l'observa-

[g * tion, mais invariablement elle répondait :
„ « Il faut bien, vivre. . Laissez-moi amasser

une petite fortune, et dans peu de temps
j'irai retrouver ma mère. »

La police est convaincue que l'assassin
est un souteneur fréquentant le quartier.
Le coup à faire aurait été indiqué à celui-ci

a par une femme de la rue Taitbout qui savait
( que Lucie Dubois avait de l'argent chez
Q elle.
t. La police fait activement surveiller les

femmes de la rueTaibout; aussi celles-ci
,t sont-elle3 dans des transes continuelles.

t. Elles s'enferment chez elles, se barricadent,

5 placent des chaînes de sûreté et n'osent
[l plus se mettre à la ."enêtre, ni se montrer
, dehors.

Le cadavre de Lucie Dubois a été trans-

s porté à la Morgue.
On videra aujourd'hui la fosse d'aisances

[_ pour savoir si l'assassin n'a pas, avant de

t_ fuir, jeté le couteau dans les cabinets.

e L'enquête sera particulièrement difficile,

L_ parce qu'elle nécessite une grande discré-
„ tion, à causé de certains détails.

!
i-  ""®* ' I

- ENGINS EXPLOSIBLES !
Paris, 21 mars.

De nouvelles découvertes d'engins ex- J
„ plosifs ont été faites hier à Paris. Outre «

l'étui de cuivre de la rue Taitbout et les
cartouches de l'église Saint-Ferdinand i

s des Ternes, un égoutier a apporté dans <
l'après-midi, au commissaire de police '

!, du quartier des Enfants- Kouges, un '
3 obus paraissant chargé qu'il venait de ]
1 trouver dans une bouche d'égout de la

 !

rue du Temple. L'engin a été envoyé au j
laboratoire. T

Une petite boîte en fer blanc, rectan- i
, gulaire, entourée d'un fil de fer et munie (
> d'une mèche, a été jetée sous une voi- s

ture, rue Notre-Dame-des-Victoires, par
deux jeunes gens qui ont pris la fuite, i

1
 «&>—  - . ' i

i M EXPLOSION DE DYNAMITE i
 e

i Valenciennes, 21 mars. .

Une explosion de dynamite a eu lieu
dans la jnuit de samedi à dimanche à i
Walers, près de Valenciennes. Une car- s
touche a été placée au pied du mur d'une r

3 maison particulière. L'explosion n'a r.
- produit que des dégâts matériels iisi- »
} gniflants. a

L'attentat paraît être étranger à toute ,
| préoccupation politique. On croit à une

vengeance personnelle.
Une enquête est ouverte.

 „^_ . p

! ÎÎN DRiHE SUE LA VOIE FERRÉE »
\ t!

Caen, 21 mars. q

Un drame épouvantable s'est déroulé, ven-
: dredi, au pxssage à niveau de Pont-1'Evê- u

que, au moment du passage du train de p
marchandises qui'part de Lisieux à deux v
heures du matin. ri

Le garde-barrière Launey, âgé de 35 ans, ri
est décédé dans la nuit de mardi à mer- s :

credi ; son frère s'était empressé d'accourir d
et était occupé à le garder avec la jeune ri
veuve, âgée de 28 ans. si

A un moment donné, M ffie Launey, dont p
la douleur est inexprimable et qui était en 3<
proie à une sorte de délire, sort en s'écriant il
qu'elle va ce jeter dans la Touques; son à
beau-frère la suit pour l'empêcher d'exécu- b<
ter son fatal projet. pi

Tout à coup, on voit apparaître le train se c<
dirigeant vers Pont-i'Evêque; il était envi- la
ron 2 heures 35. Mme Launey s'élance au- o]
devant de la machine, suivie de son beau-
frère qui, voyant le danger, se précipite pi
pour saisir la malheureuse; mais déjà il ec-.t di

I trop tard, les deux infortunés sont broyés, m

a On n'a retrouvé que deux cadavres horri-
le blement mutilés. Les époux Launey laissent
sa trois enfants de 9 ans, 7 ans et 2 ans ; {'au-

tre victime, le frère cle Lauaey, âgé d'envi- J
té ron trente ans, est également père de fa-
ut mille.
11 ' iBaàiaBaMa^iir.Briiifir.f...i»,,, ll^,, l ..,. „,
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j° Villefranche. — Arrestations. — Sur
*a" mandat d'amener de M. le juge d'instruc-

tion de M&eon , la police de Villefranche .a ,
m~ mis avant-hier soir en état d'arrestation et
ll" fait incarcérer un nommé Claude Bresson,
re âgé de 49 ans, journalier qui serait impli-
<jz que également dans l'affaire du vol d'une
:ie jument à Tramayes (Saône-e;-Loire) et dont

nous avons précédemment parlé.
— — La police de Villefranche a mis hier

. soir en état d'arrestation deux gamins de
IT 13 et 15 ans, les nommés P. . . et V... qui,
L" route de Gleizé se. livraient à outrages pu-

blics à la pudeur'.

— Rixe sanglante. — Cette nuit, vers une
heure du matin, une rixe sanglante s'est
produite à Villefranche près la rue de Vil-
lars et le bureau de poste.

• Les sieurs Pierre Perrin, âgé de 20 ans, et
' Emile Champalle, âgé de 25 ans, tous deux

ouvriers teinturiers en notre ville, ont été
,'" assaillis par deux individus qui, suivant
j leur expression « ont joué du couteau. »
i Perrin a reçu dans le ventre une blessure

très grave, et Champalle a été atteint assez
grièvement aussi à la cuisse . gauche. Le

, premier a été transporté à l'hôpital, et l'au-
jpt' tre à son domicile, rue Nationale.

Les auteurs de cet attentat sont encore
" inconnus, mais la police qui s'est mise aus-

sitôt à l'œuvre, possède déjà dés indications
qui lui permettront avant- p9U de les ar-u

" rêter.

— Brûlée vive. — La femme Bulliat,
âgée de 26 ans, domiciliée avec son mari à

a- Saint-Lager, a été victime, vendredi der-
nier, de son imprudence qui lui a coûté la

te vie.
.., En faisant chauffer du lait pour son jeune
u- enfant, sur un réchaud à esprit-de-vin, le
ir feu prit à ses vêtements st tous les secours
is n'ont pu la préserver,
s, Cette malheureuse mère, transportée à
es l'hospice de Belleville pour recevoir les
ee soins que nécessitait son état, vient de suc-
re coinber au milieu d'atroces souffrances.

^ Oullins. — Ecole de greffage. — Le con-
° cours de greffage de l'école d'Oullins, qui a

]'„ eu lieu dimanche dernier, a été des plus re-
marquables par ses- brillants- résultats.

" Il était présidé par M. Fonrobert, maire,
„ assisté par MM. Chanu, directeur ; Guyard
r et Valla, moniteurs; Boulud, Jaboulay, Gay :

et Sangouard, membres du jury.
Sur les 41 élèves ayant subi les épreuves,

s, 31 ont été diplômés. >
r- Citons tout particulièrement et par ordre
le de mérite : MM. Léon Devenay, Jean Du-
a-  fourt, François Permezel, Joseph Chappaz,
re Louis Berthier, Marius Goudey, Joseph De-

gletagne, Claude Pourroud, Benoît Chassi-
IO boud, Louis Chaperon, Vincent Choullet,
le Joseph Delofmé, Joanny Dumont, qui ont 5
a- obtenu le maximum dès points.1

Pierre-Bénite. — Elections. — Un co-
iT mité républicain radical étant formé à
* Pierre-Bénite en vue des' élections pro-

chaines.
Ce comité fait un chaleureux appel à tous .

in les républicains de la commune, et les prie j

r- de bien vouloir venir grqssir' ce groupe à

ci une grande réunion qui aura lieu jeudi pro-
it chain 24 courant, à 8 heures .Vu soir, aU café

32 de la Mairie.
Nota. — Les adhésions et inscriptions se-

, s ront reçues tous les jours, dé 6 heures à : :

0i 10 heures du soir, au local où doit avoir ' :

s lieu la réunion.

t, LOIRE
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,r Bive-de-Gier. — Rixe., — Hier soir,

vers cinq heures, une rixe s'est déclarée au '

s. Café Chevalier, entre quatre jeunes gens i
qui étaient pris d« boissons, ils voulaient ' '

;s contraindre à faire danser des j«ûnes filles, '
[e deux d'entre eux, les nommés Dugery et j '

Poulat, ayant engagé une lutte, le patron :

? de l'établissement voulut les mettre à la
il porte, pour ce faire, il prit Dugéry à bras j '

le. corps, \ celui-ci se voyant ainsi traité, ; <
saisi un verre sur une table et en frappa M. ! !
Chevalier à la tête ; Poulat faisait lui aussi | i
des menaces équivalentes, ce n'est que très | '
difficilement qu'on a pu faire évacuer la j
salle par les. deux combattants. - 1

Prévenue, la. police est. arrivée sur les | (

:- lieux et a dressé procès-verbal pour violen- ; ]

e ces légères. p
s Roanne. — Accident. — Hier, vers 7 heu- j t
d res du soir, la femme Lachassionnière, âgée <
s de 75 ans, demeurant quai de l'Ile, a été <
e renversée en passant quai du Bassin, par i
Q une voiture à deux roues, dont le eheval (

e était conduit par le sieur Stéclair, voiturier c
à Renaison.

Une des roues lui a passé sur la tête, sur |f
* le bras droit et sur la jambe gauche. Rele- i ^

vée par des témoins de l'accident, Cette j r
femme qui a reçu de graves blessures, a été j »

e conduite à son domicile, où elle a reçue les j
soins du docteur Plassard. <;

r — Autre accident. — Hier, vers 7 heu- t
res du soir, M. C. L., employé des contri- B
butions indirectes, par suite d'un faux , ~
mouvement, est tombé dans les escaliers qui

S
 desservent les bureaux des ponts et chaus-
sées. Dans sa chute, il s'est fait de graves
contusions.

M. C. L., a été conduit à son domicile, où
il a reçu les soins d'un docteur.

J —Nécrologie. — Hier matin ont eu lieu
1 les funérailles de M. Combes, ancien huis- 4

sier. Une foule considérable a tenu à accom-
3 pagner à sa dernière demeure, cet honnête 4
i hommft*qui pendant sa longue carrière avait d

su, par sa droiture ne se faire que des
amis. ^

j M. Combe était le grand-père par alliance
' de notre sympathique docteur Laurent, i*

ISÈRE h
Vienne. — Nos édiles. — De plus fort en s:

plus fort. La femme d'un ouvrier maçon de 7
la rue Serpaize fut, en 1889, atteinte d'une F
maladie qui, d'après le certificat même
donné par les docteurs B... et B... nécessi-
tait une opération qui ne pouvait être faite e

qu'à Lyon.
Le mari de la malade, se trouvant dans

une position assez gênée, fit une demande
; pour obtenir une allocation; cette demande
: vint, au conseil municipal, mais celui-ci la ^i

renvoya à la commission des secours qui se „j
réunissait le vendredi suivant, c'est-à-dire
six jours plus tard. Le docteur Dorey, qui
d'ailleurs ne connaissait pas la malade, fit

1 remarquer que si elle était atteinte du cas
signalé par ses collègues, l'opération s'im-

; posait dans les vingt-quatre heures. Maigre
ses observations on ne voulut rii?n entendre, a'
il eut beau dire qu'il fallait payer le voyage l't
à cette femme, quiite à- le* lui faire rem- sa
bourser plus tard si ses ressources le lui
permettaient, la demande fut renvoyée aux tj,
calendes grecques ; et quelques jours après, 1.
la pauvre femme mourait taute d'avoir été 
opérée. Ie.

C'est là une singulière manière de com- n '
prendre l'assistance, sans doute. Le respect H
de la procédure est une belle chose, mais
nous doutons fort que M. Jouffrav, en br

xi- .toutes circonstances, le pratique aussi scru-
;nt puleusement.
tu- ! En tous cas, le devoir d'un maire et d'un
vi- ,'Jiomme de cœur est de passer outre quand
fa- il y va de la vie d'un de ses administrés,

;sous peine de tomber sous la réprobation de
tous les honnêtes gens, à quel parti qu'ils

a! appartiennent.

— Ineendie. — Hier matin, vers 4 heures et
demie, un commencement d'ince^idie s'est
déclaré, rue Pipet, 3, dans la maison de la

•veuve Chevrot ; le feu a pris naissance dans
les rayons du magasin d'épicerie tenu par
son locataire, le nommé Vial. Les voisins

lur ont immédiatement porté secours et se sont
,ie- bientôt rendus maîtres du feu.

a Les dégâts occasionnés par ce commen-
et cernent de sinistre dont la cause est incon-

)n, nue et accidentelle sont évalués à environ
ili- 3.000 francs, couverts par une assurance à
ne la compagnie l'Union.

>nt __ Accident. — Avant-hier soir, M.
Kreutler marchand dé vins à Vienne, ac-

*|r compagne de M.- Moussier et sondomesti-
4e que, revenaient de faire une promenade en
al > cabriolet à Saint-Romain-en-Gall, lorsque
?u~ arrivés à la descente, près du pont du che-

min de fer, ils omirent de serrer le frein ;
me le cheval, allant à toute vitesse, put à peine
est prendre le tournant; une roue du véhicule
ril- passa sur ie talus, et M. Kreutler fut vio-

lemment projeté a terre, ainsi que M. Mous-
et sier.

ux M. Moussier a eu la figure déchirée et
été son domestique n'a pas eu de mal; mais,
int M. Kreutler 'est resté sans connaissance;

il a été ramené chez lui en cet état et n'a
ire repris ses sens que le lendemain matin. Le
sèz médecin - appelé à le soigner a constaté de
Le graves contusions à la tête, et particuliè-
u- rement Une derrière l'oreille; il espère mal-

gré cela que cet accident n'aura pas de sui-
vre tes graves.| °*0ME
ar- Valence. —Nominations. — M. Resynaud,

garde-général stagiaire des forêts à Fréjus

at (Var), a été nommé à Lus-la-Croix-Haute,
à" en remplacement de M. Gonnard, appelé à

er. Fontenay-le Comte.
]a M r Pôzzi, inspecteur-adjoint des forêts, à

Oyohnax (Ain), a été nommé à Valence, en

ne remplacement de M. delà Laurencie, ap-
ie pelé à Angoulême (Charente).

lrs M. Vignal, receveur de l'enregistrement à
Saillans, a été nommé receveur à Saint-

a Paul-Trois-Ghâteaux, en remplacement de
[es M. Reboul, retraité sur sa demande.

ic- — Obsèques. — Hier ont eu lieu les obsè-
ques de l'infortuné Terras, victime de l'ac-
cident qui s'est produit sur le Gladiateur,

'•n- à Lyon
, Un grand nombre d'amis se. sont empres-

re" ses d'assister à ses funérailles.
Au cimetière, M. Tache, directeur des

reî Gladiateurs à Lyon, délégué par la Compa-
gnie générate de navigation, a fait un dis-

ay : cours des mieux inspirés qui a produit une
réelle impression sur toute l'assistance.

BS' Disons en terminant que le corbillard dis-
, paraissait sous les nombreuses couronnes
[r offertes par les camarades et amis du dé-

funt, dont une magnifique en immortelles,
Jt' portant l'inscription :« La Compagnie gé-
Vj~ riërale de navigation à son employé » ac-
°T" \ compagnait la délégation des. ouvriers et
h employés des Gladiateurs.

Saint-Vallier. — Conférence de M. Pi-

J0_ chon, député de la Seine. — Hier a eu lieu
^ a dans le préau des éco'.es laïques, la confé-

f0. ^ rence organisée par la société républicaine
de Saint-Vallier. Une; assistance qu'on peut

,Ug évaluer à environ 1,500 personnes a écouté
,,j0 avec une sympathique attention l'éminent

a " cenféreneîer.

ro'_ | Pendant une heure et demie, le' vaillant
tffc député de la Seine a tenu sous le charme

. de sa parole son auditoire qui asoulignépar
,e_ ; des applaudissements répétés, se& citations
'à empruntées à d'histoire, et ses magnifiques
JJ'J. .improvisations.

Il faudrait un cadre plus grand que celui
qui nous est réservé pour donner avee dé-
tail les excellents conseils donnés par M.

jr I Pichon à la démocratie, mais il est certain
au que, comme-fa fort spirituellement dit lo
n8 président, M. Salvin, cette bonne parole
int sera tombée dans des sillons généreux, et
;S que cette- semence portera ses fruits .dans le
e'{ | canton de Saint-Vallier et ie l'arrondisse-

on : ment.
la M. Bizarelli, qui était président d'hon-
as ! neur, a remercié Thonorable conférencier
té ; d'avoir bien voulu apporter dans son arron-
yj] | dissement sa parole chaude et patriotique,
!S1 ! lia remercié 1 ses électeurs d'avoir répondu
es i très nombreux à l'appel delà société répu-
la i blicaine de Saint-Vallier; comme par le

! passé, il affirme de son dévouement à la
es \ démocratie et clôt la conférence par le cri

n_ - répété par l'assistance de : « Vive la Répu-
; brique. »"

h iNous sommes informés qu'une délégation
uu de l'Association républicaine de Valence
é? est allée remercier M. Pichon d'avoir bien
^ voulu accepter de faire une conférence à
a^ Valence en avril ou commencement de mai.
a ' Cette conférence sera présidée par notre
er dévoué député, M. Maurice Faure.

Au banquet qui a suivi la conférence, une
,r ; fraternelle camaraderie n'a cessé de prési-
J5" der à ces agapes républicaines. MM. Biza-
t<* j relli, Pichon, Balboin, ont été vivement ap-
té plaudis dans leurs patriotiques allocutions.
3S Saint-Vallier gardera un bon souvenir de

cette mémorable journée. Nos félicitations
a- très sincères aux organisateurs.

x ~ T"

g Lyoîi :
* NOS ÉCHOS

Le temps. — Observations du journal, 21 mars, ,
s" 4 heures soir :
1- Hauteur du baromètre: 771,. — Température, J

te -f 12°. — Direction du vent : N. — Maximum
it de température dans les vingt-quatre heures 4 15» 1
>s — Minimum de temuérature dans les 24 heures :

+ 3». -
;e Situation générale. — La zone des pressions

fortes couvre toute l'Europe, et le maximum de ]
Moscou se déplace à l'Ouest. Le tamps est au 1
beau de partout et les pluies excessivement rares.

Dernière heure. — La hausse barométrique
n s'accentue dans l'Ouest de l'Europe ; elle atteint \
.6 7 millimètres à Valentia, 8 à Brest, Biarritz et j
e Perpignan. La pression est de 769 à Biarritz. 772 ]
e Clermont. ' .
î_ Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Beau

emps, assez doux, vent variable.. 1
6

 . C

s ' - ^

e A l'Hôtel de Ville : c
e Hier, a eu lieu à la mairie le conseil de ré- 'c
a vision pour les jeunes gens étrangers à la
e ville de Lyon ou au département. r

? Tout s'est passé dans le plus grand calme. I

t ~ C1 * + 1
Association des étudiants :

g Le 3 avril promain, au Grand -Théâtre, \
aura lieu le concert que donne annuellement f

e l'Association des étudiants au profit de sa q
caisse de secours. \

i Cette matinée artistique promet d'être par- i
1 ticulièrement brillante. Le programme, illus- n
• tré par Glénat et Chambard, nous présente n
" les noms de MM"" Jansscn, Doux et. Mon-

nler, de MM. Jourdain, Noté, Bourgeois, S

t Huguet. ' ti

5 M. Louis Rinuccini exécutera avec son.J r>
1 brio ordinaire un concerto de Mendelssohn, ' n

u- et une sonate de Grieg. L'orchestre du con-
servatoire, sous l'habile direction de M. Aimé

in Gros, se fera entendre dans l'ouverture de
'5 Ruy-Blas, la Bacchanale, de Saint-Saëns.
,s ' Enfin, pour ajouter à l'attrait de cette fête,
]„ M. Luigini compose la musique d'une chan-

son : Neige d'Avril, dont les paroles de

t M. Paul Bertnay seront chantées par M.

st 'Noté,

la *
* *

xr Nous apprenons la mort de M"" Renard,
is femme de l'aimable directeur de Charbon-
it nières. Nous présentons à M. Renard nos

sympathiques compliments de condoléance.

a- *
m * *;
à Sa majesté la reine d'Angleterre, se ren-

dant à Hyères par train spécial, a traversé la
'!• gare de Perrache, à une heure. Le train royal
a.~ se composait de huit voitures de voyageurs et
** de trois fourgons à bagages appartenant à la-
' compagnie du Nord.

el La suite de la reine Victoria, se composait
1 • de demoiselles d'honneur et d'une escorte de
ie soldats indous, coiffés du turban jaune. Un
le service d'ordre avait été organisé pour inter-
°" dire l'accès du public sur la voie.
s-

*

et * *
s, Bal de l'Union Chorale.
! ; Pour clore la série de ses soirées familières
'a mensuelles, l'Union Chorale avait convié ses
je membres honoraires et amis -à un grand bal

*e dans les salons de Casati,. le samedi 19 mars.
?" Rarement nous avons vu dans les fêtes
,{l données par nos sociétés musicales lyon-

naises une aussi brillante assistance.
Le bal a été très animé et on ne s'est sé-

paré qu'à l'aube naissante.
d

' *

G
à Depuis deux jours, le public s'empresse

aux vitrines de M. Fournier, rue de la Répu-
à blique, devant un magnifique buste de Per-

!» rache destiné à un de nos édifices publics et
P" qui fait le plus grand honneur à notre com-

patriote M. Devaux.

t
a Le célèbre Lyonnais, auquel nous devons

je la presqu'île gagnée sur les délaissés du
Rhône, est représenté pensif, attentif plutôt,

, soutenant le bas de son visage de sa main
J qui tient un compas, l'autre main retenant
p les plis de son manteau largement drapé. Ce

buste avec mains, qui a. l'importance d'une
s- statue, est traité avec la maestria et le style

particuliers au jeune artiste. Il était d'autant
-s plus difficile à exécuter que M. Devaux pos-
f$ sédait peu de documents, — à peine un por-
s" trait et une gravure, — représentant Perrache.

Cela lui a suffi à composer et à terminer une

s. oeuvre superbe qui augmentera encore • sa
ÎS jeune et déjà grande réputation.

é- 4
S, -£. »

J," Nous apprenons que le célèbre escrimeur

et italien Pini sera à Lyon demain et donnera
probablement jeudi un premier assaut à la
salle Voland. Plusieurs amateurs de notre

l~ ville y prendront part.
7

1
 En tous cas ce sera une séance fort inté-

le rassante et qui passionnera les dilettante du

Xl fleuret.

g ***
at

Mort du doyen des blessés de 1 848 :

at Nous avons annoncé dernièrement dans
ie nos échos, la mort du dernier survivant de
lr Mazagran. Aujourd'hui, nous avons à enre-
ls gistrer celle du doyen des blessés et combat-
!S tants de février 1848, M. Louis Gutton, dé-
-,£ cédé à la maison des vieillards d'Ivry. Les
£. obsèques ont'eu lieu hier.

n

S La Rue Grôlêe
le
3
" Ainsi que nous le rappelions hier en

1. tête de l'Echo de Lyon,' nous n'apparte-
.r nons pas à un journal d'entreprises
1- financières.
?, De même que nous avons tenu à être
u indépendants de toute attache adminis-
l" trative, de même nous sommes parfai-
f. tement a notre aise pour parler de toutes
.j les questions d'édilité, de travaux pu-
,. blics et autres qui intéressent les élec-

teurs et les contribuables : nous n'en
n sommes pas et nous ne voulons pas en :
e être. ,

S Notre organisation en société, sous la :
? direction d'hommes qui ont fait leurs 1

e preuves, dont la ligne politique et dont 1
l'attitude dans les affaires publiques ont j

e toujours été aussi inattaquées qu'inat-
L- taquables, nous oblige à une impartia- 1
•- lité absolue, nous met à l'abri de toute !

compromission intéressée, nous protège 1
• contre tous les entraînements irréfléchis 1
g — et nous donne la certitude que nous <

faisons une besogne non seulement utile,

B mais indispensable. <

Nous la continuerons donc, sans nous 1
soucier plus qu'il ne couvient de ce <

1 qu'insinuent plus bas que plus haut nos i
adversaires politiques qui, eux, savent (

parfaitement — et le public aussi — 1
que, dans certain syndicat, le mot « po- 1
litique » signifie simplement « affaires » ç

> et que le mot « affaires » veut dire tout î
bonnement l'argent des contribuables. f

î Nous ne relèverons donc pas davan- i
• tage les allégations fantaisistes de ceux 1
:
 qui prétendent que si nous combattons r

3. la société Ferrand, c'est pour prendre sa c

9 place (!!!) et autres balivernes qui ne I
1 tiennent pas debout. q

; La vérité, c'est que nous prétendons 8

t être un journal jouant le rôle que doit à
t jouer uti journal, c'est-à-dire, dans la »
2 mesure de ses moyens, mettant ses lec-
, teurs au courant de ce qui se passe réel le-

ment, prenantenftoute occasion l'intérêt "
du public, montrant aux électeurs où on "1
veut les faire aller, aux contribuables J

où on les mène; — et depuis que nous
. avons commencé nos études sur cette
, lamentable affaire de la rue Grôlée. de

reconnaître que nous avons toujours ap- je
puyé nos affirmations sur des faits pré- r:
cis, indiscutables - et que les évéue- h
menls nous ont toujours donné raison, li

Au surplus, pour continuer dans la c<
voie que nous nous sommes tracée, et d
pour bien faire nos lecteurs juges de la p,
question, nous. allons rappeler la situa- «
tion au début de l'affaire, rappeler les le
intentions des parties, rappeler les pro- d'
messes faites et revenir sur les engage- je
ments pris pour obtenir la concession.
— Ceci, comparé sans parti pris, à la si
situation actuelle, telle qu'elle existe, ps
telle que l'ont faite les concessionnai- M

.j r&s — telle que l'a laissé s'établir le U
manque d'énergie de la municipalité. to

n- La situation au début. — Les intenf
ré du conseil municipal au mornpmfT
ie traité en 1888 - La commv™ fc

s. tenhon des •parties. — Le traité
e, ~

n- L'idée de transformer le quartier (V
le lée remonte au delà de 1880, en 187q ?"
A, prpjet actuel était déjà tracé, tel aj\\

s'exécute aujourd'hui, par des lyonnais
L'initiative n'en revient donc pas aux
concessionnaires actuels qui n'ont fait

d, leur apparition à Lyon qu'en 1888, arne
n- nés par des gens qui, aujourd'hui, dof
os vent en avoir bien des regrets. — ^

u
:e. même moment d'ailleurs une société

lyonnaise offrait l'exécution du projet
mais dans d'autres conditions.

n. Quoiqu'il en soit, le conseil municipal
la pour les raisons qu'il a cru les meilleu-

,a[ res, décida l'exécution de la combinaison
et Del amarre et Ferrand.

[a . Il ressort surtout de l'examen des pro-
cès-verbaux de l'époque, que le conseil

lit en faisant œuvre de viabilité, a voulu

de donner du travail aux ouvriers et mal-
j n très-ouvriers lyonnais et cela dans des

;r: conditions largement rémunératrices
puisqu'il allouait pour les maisons à
construire un prix de construction supé-
rieurement élevé. — Nous payons très
cher disaient nos conseillers, mais le
plus clair du bénéfice restera dans la
ville, puisque les concessionnaires s'en-

k. gagent à confier l'exécution des travaux
'
a
 exclusivement à des architectes, entre-

s
' preneurs et artistes lyonnais.

La déduction pour les ouvriers était
n
' tout naturellement la suivante : les prix

. étant très bons, les ouvriers seront très
1
 " bien payés ; un article additionnel au

traité, prévoyait même le cas, en disant :
« Les salaires des ouvriers seront réglés
d'après les tarifs établis contradictoire-

se ment entre les chambres syndicales, pa-
u- tronales et ouvrières, actuellement en
;r" vigueur. »
et  Voilà d'excellentes et louables inten-
n" fions; à part les critiques que l'on peut

faire de l'opération elle-même on ne
ns peut qu'applaudir. Mais nous allons
iu voir ce qu'elles sont devenues, ces bon-
">}> nés intentions, à quelle sauce on veut
in nous les servir !
nt Nous allons expliquer, puisqu'il y a
-° commencement d'exécution, comment
ne on interprète les engagements de confier
le exclusivement les travaux aux architec-
nt -tes, entrepreneurs, etc.
lS* Le traité, malgré ses lacunes, fixe
>f- quelques points quiï sont précieux si
e- l'on sait s'en servir ; notamment ceux-
ie ci : « Les concessionnaires devront cons-
sa truire sur les terrains loués, des mai-

sons de premier ordre » ; et cet autre :
Les maisons seront dès le jour de leur
édification, la propriété de la Ville. »

rr II est hors de doutespourquiconquea
ra quelques notions du droit des proprié-
la taires faisant élever des constructions,
re que ces deux points du traité permet-

tent à la ville de Lyon, des exigences
é- que ses administrateurs ont, jusqu'à
lu présent-, tenues en réserve.

Ce que nous venons de dire, n'est pas
ignoré des concessionnaires ; ils se rap-
pellent parfaitement leurs promesses,
ils connaisent très hien les intentions,

is non pas du maire de Lyon, mais du cou-
le seil municipal qui autorise le maire à
e- traiter de telle ou telle façon, suivant
t- ses décision?. Ce sont ces. décisions qui,
é- à défaut de commentaires, nous sont
es précieuses, car elles constituent vrai-

ment la commune intention des parties,
_ chose que l'on doit rechercher avant

tout dans un traité.
- Or, à ce moment les concessionnaires
^ promettaient tout ce que l'on désirait,

comment suspecter la bonne foi de gens
d'aussi bonne composition? Mais mal-

n heureusement, est-ce pareeque l'on était
3- pressé, le conseil d'alors étant bientôt à
ÎS fin de mandant; est-*ce négligence ou

confiance aveugle, on a pas cru devoir
'e consigner sous double signature ces
s- conditions explcatives essentielles, qui
i- doivent être considérées comme les com-
!S mentaires du traité.
1- Au contraire, par sa conduite,on pour-
> rait supposer que notre administration
n municipale, au lieu de chercher à parer
n aux conséquences desnégligences, a tenu

ce singulier raisonnement : Nous avons
a affaire à des gens de mauvaise foi ; pour
s ne pas soulever de conflit laissons-nous
it tondre, laissons faire ces gens là à leur
t guise pour leur profit ! Et il a fallu une
;- formidable réclamation de l'opinion pu-

blique, des réclamations non moins éner-
e giques du conseil municipal,pourobliger
e l'administration à prendre des mesures
s qui sont encore absolument insuffisantes

s et incomplètes, nous dirons pourquoi.
i, Nous ne nous occuperons du traité

qu'au point de vue de l'exécution. Ce-
s pendant, pour la partie financière, nous
e citerons ce fait bizarre, qu'une ville de
s France a été autorisée par le Conseil
t d'Etat à faire de la spéculation, et bor-.
- nons nous à constater — ce qui ne prouve
- rien, hâtons-nous de le dire — qu'un
(, député du Rhône, aujourd'hui sénateur,
t était alors ministre de la justice; que

cette Excellence avait à ce moment de
fréquents rapports (probablement pour

i bien se faire expliquer et saisir l'écono-
? mie du projet), avec un entrepreneur
i qui se trouve, par hasard, être l'entre-

; preneur de la rue Grôlée, entrepreneur
qui, paraît-il, ne peut être éliminé, mal-

5 gré les promesses faites par M. le maire
t à la Chambre syndicale des entrepre-
t neurs de Lyon.

(A suivre) PAULFRÉMONT.

, «0* —

! Le Canal de Jonage

On nous télégraphie de Paris:

Le conseil d'Etat vient d'élaborer un pro-
jet de loi qui présente un intérêt considé-
rable pour l'industrie ds l'agglomération
lyonnaise. Il s'agit de la déclaration d'uti-
lité publique de travaux à exécuter pour la
construction, entre Jons (Jonage) et Lyon,
d'un canal navigable à dériver du Rhône et

pour la distribution, au moyen de i,éle^j"
•ité, dans les communes de Lyon et de Vil-
leurbanne de la force motrice de la chute
d'eau qui sera créé par la dérivation pro-

jetée.
Les travaux feraient l'objet d'une conces-

sion à «n certain nembre de particuliers»
parmi lesquels nous relevons les noms a
MM. Chabrières-Arlès, Demachy et SeilUere,

Ulysse Pila, de Reinach, eU., qui, en re-
tour de leurs frais et risques,. percevraient-



L'ECHO Ùt LYOR

igig" 11 r
, arlt Sa durée le prix d3 vente des

Pe.Ss motrices et des produits acces-

s° u'eS' monopole, subvention, ni garantie
A?/rets ne leur est accordé. Par contre, (

d fet sous l'autorité du ministre des 
le Pre 'publics, exerce son contrôle tant
traT

U
 construction des ouvrages que sur :

sUr loitation du service.
^'a <- décrets rendus en conseil d'Etat

"^ont déclarer d'utilité publique, après ',

I>0UI'
1
'te. des travaux à exécuter pour la

eD<fl)ution dans d'autres communes de ^
If rffie électrique créée par la dérivation ]
I
 fi

e
 que pour la création de nouvelles i

d mn3 le& six mois de la promulgation de j
loi le's concessionnaires constitueront '

3a soc' été anonyme au capital minimum |

V\z -mibi0118 effectivement versés, qui sera ,
restituée à tous leurs droits avec appro- j

îftvm d'un décret en conseil d'Etat égale- i
/nécessaire pour toute cession totale ou j

û161?-elle de la eor, cession et tout change- >

5 de concessionnaire, à peine de nullité

fia cession, et au besoin de déchéance ;
 l

•I6 n'auront droit de la part do la société
 l

'u remboursement de leurs avances dont

?UpAiM)te aura été accepté par l'assemblée c
lérale des actionnaires. 1

Aucune émission d obligations ne pourra e
autorisée pour une somme bupôrieure ï

^montant du capital-actions ni avant que e

t ooatre cinquièmes de celui-ci aient été .
Zàs et employés en achats de terrains, J

a
i,.3vaux et approvisionnements ou en dé- r

-t de cautionnement, sauf si la société a
Wifie que la totalité du capital-actions a p
«é versée et la moitié employée, et dans ce
,as les fonds provenant de ces émissions r
anticipées seront déposés à la caisse des dé- r

nôt- et consignations et ne seront mis à la -
disposition des concessionnaires que sur r

autorisation ministérielle. 1
Les redevances annuelles qui seront per-

des par les départements et communes
à raison de l'occupation du domaine dépar-
temental ou communal par les canalisations
électriques ne pourront dépasser 5 centimes £
par mètre courant de conduite ne compre-

 t
nant que deux conducteurs, ni 10 centimes

au-dessus. ri

" ~I~~ d
U MÉDAILLE DU SALOI

Nous recevons la communication sui- c
vante : '-'

Hier a eu lieu au Pavillon de Bellecour,
le vote pour la médaille du Salon. d

Les votes exprimés étaient au nombre de
159 qui se sont ainsi répartis : *

MM. Arlin, 57 ; Sarrazin, 40 ; Devaux, 27; j.
Appianfils, 9; de Belair, 3; plus, quatre E
bulletins blancs et un annulé ; divers, 8. „

aucun des candidats n'ayant obtenu la y
majorité absolue, un second vote aura lieu
le 28 courant de dix heures à quatre heures, d
au Pavillon Bellecour.

Conformément au règlement, si la majo- g
rite absolue n'était pas atteinte pour le ! *]
scrutin de ballottage, la Médaille du Salon j(
ne serait pas décernée. ,

Le président, ~P. MICIOL. ^
~ —. -gsgg^w

ÉWM k LA CROH-MIJSSE P
 q

Le comité central des républicains radi- °
eaux du 4» arrondissement avait organisé
hier soir à la brasserie Pin, rue Coste, une
grande réunion privée où les élus devaient c

rendre compte de leur mandat. î5

Quatre cents personnes environ, parmi
lesquelles les citoyens Grinand,' conseiller y

général, Rossigneux, Clatel, Grinand, Du-
pont, Berney, .Thevenet, . conseillers muni- 5'
rapaux. n

A 8 heures 1/2, le président Bischoff, as- c

sisté des, citoyens Perrin, secrétaire, Re-
qmbus et Villard, assesseurs, ouvre la P
séance et donne la parole au citoyen Rossi- 5
gneux. d

L'adjoint au maire de Lyon lit un long Y
document énumérant les travaux auxquels 1e

le conseil s'est livré pendant ces quatre der- é

nières années. e

De tout ce long exposé peu .intéressant, f
«ne seule chose à retenir. M. Rossigneux
déclare que le percement de la rue Grôlée H

est une excellente opération dont la ville n

MnéÊciera plus tard, très tard.
De très nombreuses interruptions prou- a

vent à M. Rossigneux que la majeure partie ,
«e 1 assistance ne partage pas son avis. (

Ln terminant, l'orateur déclare que les
finances de la ville sont très prospères.

i'rjA*?
e
J
urSTquestions lui sont posées sur

i Hôtel des Invalides du travail notamment. v

itreiaitles réponses déjà "dites au conseil
municipal. "

,w P&iéres Parle sur le projet des eaux 0)
,w!  ,4lscussion viendra dans dix jours p,
vZî? n 30nseiL MM Grinand jeune, Thé- w.
venet, Dupont et Clatel expliquent leurs ft
différents votes pendant la session muni- J

wf?
istance

 ? ce moment devient hou-
Tt ef ,con!eillers, M. Grinand surtout, -
ÎLtT fonctionnement du bureau de
tt IT^ M' Thevenet au sujet de la
«ourse du Travail, sont violemment pris à

J^
moins

' Rassemblée après trois heures
« «Soussion décerne à une très faible ma- P
II est .vrai, un vote ne confiance aux &

die,„, ̂ } é central des Républicains ra- m
"'«aux d/i ive arrondissement p

™ S(5ance est levée à 11 heures 45. P

WBamm BE LA MUTUALITÉ ''
1 vante"

8 recevons la communication sui- «
ti

ptofl o S qu'n a été question du fameux fl
de L .onstans sur la création d'une caisse ci

Porté à ^u proflt des salariés, on était F
"lent et ^0*re <Iue vraiment le gouverne- P'
ti0û la -, disP°se à prendre en considéra- et
aux tr0

S Uali°n déplorable qui est réservée .
te n'était 1?urs dans leilr vieillesse. Hélas, ]e
rage bra qu'un leurre ! Armez-vous de ;ou- V
tte finit »s mutualistes pour protester con- lo
Par iP^

stlee qui vient de vous être faite à
cruel d.^uYernement de la République, le- m

k plUs !
rait cependant protéger la portion

kjWfV a P,us utile . P" conséquent "
t%?entante de la nation. g

'<\ to H]'
 Vo'ùons nous dire a, par un décret dJ

'«UL 1? m
A
bre 1891 réduit d'un 1/2 p. 0/0 m

aite<T ntér?t que la caisse nationale des ts
'"els « jPayait aux sociétés de seeours mu- m

K.SC;S ri,e ret raites pour la vieillesse ; ces m

' '*s rn
assuranc

e des déshérités, des misé- ra
i:
°ls rînm ?ant ainsi d'un huitième des pen- pi

lu et
 u

° l la moyenne est de 73 francs par

^ment I
1
,
n,?t

15,m.<î J°m's de distance, le ii
!ll!U'on n vec désmvolture votait plus de «

^"t de l nr?a-' au Smenter les pensions va- la
£lf,r

s, soin.  a 600 francs, à d'anciens offi- al
vMrZ"!

8
' marins et douaniers, etc. P;

6 s'occupÏÏ
rl
;c

r
 ?ne du Parlement, il sem- g,

'"ns social! lemPs en temps de ques-
p0rté

s à crAi,'
 mais au fond nous sommes J ncr

«'e, vu les résultats, qu'il n'a ) U

des J que peu de souci du sort des travailleurs,
>es- taudis que tous les jours il se crée des em-

plois, des fendions inutiles, des sinécures
.. pour satisfaire des amis; le plus souvent ces

. e fonctions sont créées en faveur d'anciens
' re > officiers, agents, fonctionnaires déjà pour-
des vus d'une pension de retraite leur permet-
ant tant do vivre conveHabhment, rongeant
sur ainsi ce pauvre budget, lequel est alimenté

par le travail national.
;tat Ces dilapidations, ces injustices créent un

r£S danger, si dans ce moment les esprits son.
, agités, ce n'est pas sans cause.

Pourtant si le gouvernement voulait eom-
, de prendre l'avantage qu'il retirerait dans un
ion laps de temps plus ou moins long en favo-
iles risant par nue loi libérale et par son appui

moral et financier le développement des
de associations de retraites pour la vieillesse, ,
-^ il verrait diminuer sensiblement, sinon dis-
' paraître, le budjet de l'assistance publique ;

et ce serait, à notre modeste avis (l'ouvrier
3ra n'ayant plus à penser avec effroi à ses vieux
ro" jours), le meilleur moyen d'apaiser les que- \
'le- relies, l'antagonisme qui existe entre le ca-
ou pital et le travail, deux facteurs qui de-
ge- vraient pourtant vivre en bonne harmonie,
ité Disons en passant que si le piemie.r est,

Je . très puissant, le travail l'est encore (b>van-
ItJ tage car sans lui le capital serait presque

, nul.
?n A propos du projet Constai s nous croj7ons
tee qu'il vaudrait infiniment mieux faire une

loi donnant plus de liberté aux sociétés
rra existantes et futures, encourager, stimuler '
lre par des subventions tous les travailleurs à !

ue en faire partie; ils trouveraient dans ces i
gtg associations l'assurance du pain des vieux 1

jours et l'espoir de déterminer leur carrière t
, s ' au sein de leur famille, récompensé bi-n r
*°~ méritée par toute une vie d'un dur labeur t
été au profit de la fortune publique et des èm-
3 a ployeurs en particulier.
c:e La justice et l'équité doivent être la pre-

ins mière préoccupatien d'un gouvernement c

j é_ républicain. <

la • «s®*»
lur

 Les lîiGiflenîs Je la Faculté Je métaiee 1
er- _____^____ l
ies Aux Hôpitaux i

ns C'es-t hier qu'a eu lieu la reprise des cli- r

ies niques dans les différents services hospita- F
liers. Etudiants civils et militaires élaieat J
tous présents. t

'es Nous sommes heureux de constater, qu'il /
n'y a eu ni incident, ni même attitude pro- }

— vocatrice, et que la matinée s'est passée r
dans le plus grand calme.

N A /a Faculté

Les cours qui devaient avoir lieu à la Fa-
it- culte, hier matin, n'ont pas été suivis par s

lés étudiants civils qui se sont abstenus. t

lr Le soir, à deux heures, reprise du cours 1
' de physiologie du professeur Morat.

(}e Dès deux heures moins le quart, environ
120 élèves de l'Ecole de santé prennent place T

,„, dans l'amphithéâtre, dont les gradin? sont J
I ' bientôt entièrement oesupés par'un grand

nombre d'étudiants civils. Chacun se place
, avec calme, et l'hémicycle est bientôt com-
a ble sans que le silence soit en rien troublé.

j/
1
 Le professeur Morat est tenu au courant AjS ' de ce qui se passe. j

Devant l'attitude tranquille de tous les
'.' ; étudiants, il fait son entrée dans l'amphi- i
^ théâtre et prend place à son ; fauteuil ; pas a

te moindre applaudissement ne vient, selon j
la coutume,, saluer son : arrivée ; aucune c
marque d'hostilité n'est manifestée. i

On attend.
Jîji M. Morat commence son cours. Mais à E
?fi peine avait-il achevé sa première phrase, \,

que les étudiants civils se levant- en bon a
j. ordre, évacuent la sulle dans le plus grand \
S silence.

' C'était là, une manière de protestation A

t contre l'atiitude de. la Eaculté qui a rouvert , t,
ses cours, avant l'adoption définitive de a

• tous les desiderata qui ont été portés de-
"" vant elle., ,;..,, r

Un groupe d'étudiants, que nous avons
,~ consulté au sujet de cette désertion du cours

de M. Morat, nous a répondu à peu près en
ces termes : . " c

,p" « Nous ne sommes pas venus à la Faculté „lj" pour suivre le cours de physiologie, attendu

gj_ que l'abstention a été décidée à l'unanimité s
dans l'assemblée générale tenue à la brasse- i (

lg rie Georges. Nous ne nous sommes rendus c
sis *c* 1ue pour voir quelle serait l'attitude des g
^r_ élèves de l'Ecole envers leur professeur et

envers nous-mêmes. Nous avons constaté,
j|. avec plaisir qu'ils ont gardé, en la circons- l
^ tance, une neutralité bienveillante; cela f

ee nous permet d'espérer qu'ils désirent comme
|]e nous la fin du conflit. »

— Que serait-il advenu s'ils avaient, pris,

u. au début du cours, l'initiative d'applaudir? 8
je « Vous auriez peut-être vu se renouveler

les manifestations du 7 et du 11 mars. »

es

ur Nous recevons la communication sui- s

Xl vante : t

sil Avis aux Etudiants
• • s

La commission n ayant reçu aucune réponse clx officielle n'a pu, elle-même, transmettre une ré- c
rs ponse aux étudiants, mais on a promis formelle-
:é- ment la prise en considération des desiderata c
rs formulés. Elle est donc en droit d'espérer que sa- e
jj. tisfaction complète sera donnée aux étudiants ; r

elle considère son mandat comme terminé.
La commissi 1 n. A

u- _^
. . . — M^pi». — a

\ CHR0WODE JÏÏDICIÂIRE l
g

es En réponse à notre note du 17 mars sur le
a- procès pendant entre les intéressés de la s

xx 230e société de secours mutuels, les adver- n

a- saires de nos premiers correspondants ré-
pondent par la note suivante que notre im- r
partialité nous fait un devoir de reproduire ; i.
 — tout droit de réponse restant d'ailkurs à

, l'autre partie. <-,

jjl Monsieur le rédacteur en chef de l'Echo s
de Lyon,

Dans votre dernier numéro du 17 mars a paru, e
11- sous la rubrique « Chronique judiciaire», un ai'- S

ticle intitulé « 230e Société des agents P.-L.-M. » t]
qui neus a vivement impressionnés et qui a dû. d

ix jeter le trouble dans l'esprit de beaucoup de ss-
se ciétaires mal informés, par la manière dont sont ^
lit présentés les faits qui ont donné lieu au procès '
ie_ pendant entre un groupe de retraités d'une part f
,a_ et la 230" d'autre part, représentée par son con- ''
. seil d'administration. Une confusion regrettable

s'est glissée dans la rédaction de cette nouvelle et d
s > les soussignés, membres de la 230» du centre de
U- Villefranche (Rhône), viennen'. vous prier de vou-
n- loir bien donner à ces quelques lignes, destinées A
te à la l'aire disparattre, l'hospitalité de votre esti-
e. mable journal. r
.„ D'après nos renseignements et aussi d'après les Ç

. renseignements officiels de la société, que nous il
- avons entre les mains, tels que statuts, circu-

laires, etc., il est incontestable que le conseil s<
'et d'administration n'a pas. de sa propre autorité,
/0 modifié l'article fi des statuts et permis aux sodé-
es taires de souscrire des livrets à l'infini. Cette _,
u. modification, qui date de 1879, a été, conformé-

es ment aux statuts de la société, soumise à ses
,i membres, votée par eux, et, de plus, approuvée u
'"" par l'autorité préfectorale le 8 décembre 1879. fi
n" La cause du conflit ne vient pas de là.
ar Elle résulte du sentiment de haute responsabi-
le litè dont notre conseil a senti tout le poids, dans ti
de ces derniers temps, jorsqu'après avoir examiné d
a- la situation financière de notre société, il s'est „
'fi- aperçu que l'équilibre de son budget était rompu 

par l'application d'un tarif beaucoup trop élevé "
que la diminution de l'intérêt rendait chaque

"" année plus dangereux encore. v
Notre conseii, considérant que les membres

es I non retraités de la 230» avaient droit à la sollici-
t a ) tude, non moins que les pensionnés, que s'il rie n

1rs, réagissait pas contre les excès du taiif, ce serait r
,ml fatalement au préjudice des premiers; notre con- r.
,..-.= seil, disons-notts, râsolût d'user du droit de revi-
' DZ sîoh du tarif, é lui conféré par l'article 13 des .
Leb statuts, disant, en outre que la pension doit être
Pns basée sur les ressources de l'association. r
ur- Les demandeurs retraités se croient irréducti- fe

(et- blés ; le conseil approuvé par la grande major.té
ant des sociétaires, fort de l'article 13 et se retran- v
nté chant derrière un principe d'équité, soutient la

thèse contraire. D'où conflit, d'où procès intenta
P,ar les retraités. sUH ' Quant au chitïYc du capital, nous n'en sommes e

3n . pas ébloui. Son importons est très relative, rap- a
proche des 25,000 membres actifs, tout aussi tra-

m- railleurs que les demandeurs. D'ailleurs, son re- P
un venu, malgré la revision, est déjà presque totale-
vo_ ment employé au service des pensions actuelles ti

et ne suffira plus l'an prochain. L'excédent des I
i recettes sur les dépenses ne provient donc que de
' es nos cotisations, que nous considérons comme le
se, gage de nos ponsions futures. n
lis- Nous ne pouvons que féliciter nos adminis- p
[lie trateurs de leur sage conduite et de leur dévoû-
ier nient _
ux Veuillez agréer, monsieur le rédacteur en chef, »

lf) avec nos remercîmsnls, l'assurance de notre con- n
sidération très distinguée.

"d{ (Suivent les signatures). g

ie.  —t®»- ,— ——

S NOS THÉÂTRES »
ue j 3 . d

ins CÉLESTINS. -- « Nos Intimes. » j.(

ne 11 y a bien de l'esprit dans ces quatre actes
[' et c'est un vrai régal que de saluer au pas- a

a sage ces nombreux traits dont elle est parse-
;es mée et qui sont presque devenus classiques. j
ux Elle a bien pris ça et là quelques cheveux jg
;re blancs cette comédie de Sardou, et nous ne jj
"n mordons peutrêtre plus très facilement à ce'r- n.
'"' taines invraisemblances ; nous désirerions C
m ' peut-être une peinture un peu moins super- gi
,,p ficielle de caractères, mais comme tout cela
in't est présenté, comme cela se tient, comme *]

c'est charpenté de main de maître !
_ Nos artistes des Célestins ont fait de leur _.

mieux pour nous donner une idée de Nos -. p,
IIP Intimes; mais il faut avouer que c'était un e^

peu monté hâtivement et qu'il y a eu quel-
ques accrocs de mémoire. J'aurais voulu ^ (
M." Ruth. moins mélodramatique dans ce le

]j. marivaudage; j'aurais voulu M. Martin "J
;a- plus élégant dans son rôle d'amoureux. ^
iat M. Dageny ne manquait pas de désinvol- tr

ture, mais il n'était pas voix hier. M. Mercier re
'h* (Marécat), M. Durand (Caussade), M. Paul ^
'?- Jorge (Vigneux), M. Collard (Abdallah), Mm ^

Diska, M"' Billon, M"' Bergeot étaient bien
en place dans leurs rôlesrespectifs.

Mais que le spectacle était long, précédé de Jj
<a. 'Monsieur Scapin ! le bénéficiaire, M. Teys- yj
ar seire, peut être heureux de l'affluence du pu-, 'ni

blic à cette soirée, qui s'est terminée .à une P1

irs heure passé. Brrr.!!! S. fg
. , -«S^B». ~- '; P

jn

S LE DRAME DE LA RUE St-JOSEPH a
îd : --^— V
ce ra
X Fusiérailiess de Mme Porteret pi
,"' ai

Les funérailles de Mme Portëret, assasinée m
ut vendredi dernier, par son mari, ont eu lieu b<

hier, à 4 heures. ' .
es Le cortège est parti du domicile de Mme -P.1

li- Portéret, où le corps avait été ramené et, . ^
as après une courte station à l'église Saint- gl-
^n François, s'est dirigé vers la garé de Perra-
ae che, l'infortunée jeune, femme devant être JJ

inhumée à' èaint-Etienne, son pays natal.
Bien avant l'heure annoncée pour les fu-

à nérailles, une foule, nombreuse encombrait ' ec
!e> les abords de la maison mortuaire et c'est je
)n à grand peine que les porteurs ont pu s'ou- p(
îd vrir umpassage.  a<

Le cercueil disparaissait sous les fleurs,
m derniers témoignages d'estime et de sympa- i>(
;rt thie donnés à la morte par ses parents et
ie amis.
e- M. Portéret, frère du médecin, et un pa-

rent de M me Portéret conduisaient le deuil,
ns
rs Mort du docteur Portéret
3n Le meurtrier, le docteur Portéret, a suc- gg

combé la nuit dernière à l'horrible blessure mte qu'il s'était faite à la tête.
 UJ

^n Cette morty est un bienfait pour lui et un<l6
 soulagement pour sa famille, qui évite ainsi d<

ir" le déshonneur de . voir un de ses membres m
us comparaître sur les bancs de la cour d'as- ni
es sises..

ti *— ,..Û

l Chronique Locale s
to

is, Le Calendrier. — Mardi 22 Mars oi
i"? 82" jour de l'année. pi
er Nouvelle lune le 28; premier quartier le 4.

Soleil : lever. 6 h ; coucher, 6 a. 15. gi
 le

Grave accident. — Un grave accident sr
ji- s'est produit hier soir à cinq .heures, à la de

teinturerie Buyat, quai Saint-Vincent, 56.
Un ouvrier teinturier, Pierre-Marie Bois- de

son, âgé de 32 ans, domicilié placei du Mar-
^e ché, 8, travaillait devant un échaudoir. En eé

,'e" se retournant, il ne prit pas garde à une
.fa cuve dans laquelle se trouvait du savon en ti;
ja_ ébuiiifion, et le malheureux tomba dans le éj
s ; récipient. - .

A ses cris, ses camarades s'empressèrent vi
de retirer Boisson, mais le liquide brûlant co

— avait déjà produit se; ravages. pi
Boisson fut transporté dans un état la- de

} mentable dans une pharmacie voisine et de de
I là à l'Hôtel-Dieu, où il a été admis d'ur-

gence.
le Les brûlures de Boisson, quoique sérieu- h„
la ses, ne présentent pas un caractère alar- j|

ir. niant. _ co
8" Une folle. — A. six heures du matin, M. y!|
n'_ Besançon, cocher de fiacre en station à Bel- p,o
',' leçon r, « chargeait » une singulière cliente. |c;
fl La voyageuse, en effet, était vêtue d'une f,\

façon plus que sommaire, elle n'avait que es
sa chemise. Afl

Place de la Bépublique, cette femme des- JS

u cendit précipitamment, et ayant conscience Br
irl sans doute de l'état dans lequel elle se ^a

» trouvait, elle put.' se cacher dans une allée {%
lu de la rue de Jussieu. PI(
9" Le. cocher prévint deux gardiens de la ^
nt paix qui interrogèrent la pauvre femme, la-

irj quelle ne jouit pas de la plénitude de ses -+

n. facultés.
,1e La feuims T..., âgée de 35 ans, a été con-
et duite aussitôt à l'hospice de Bron.
ie - i
u; Acte de probité. — Hier, la jeune Amy, Hs
f? âgée de dix "ans, dont la mère habite grande- d?

rue Saint-Clair, 77, a trotivô rue Saint- le;

es Clair, place du Petit-Versailles, une somme ^
rs importante en monnaie d'or,
u- M"1» Amy a aussitôt porté la trouvaille de rèi
'il son enfant au poste de police.
lé, du
e- Le feu. — A sept heures du soir le capo-
V3 rai Ditche, des pompiers du dépôt, a éteint so
sj un commencement d'incendie provoqué par Le
§g un feu de cheminée, chez M. Normand, den- nu

liste, cours Cambetta, 10, au premier étage, so

n- Vol de cave. — M. Pierre Vincent, débi- èli
ns tant, quai Saint-Antoine, 26, a constaté que •
ne des malfaiteurs s'étaient introduits dans sa s>as* cave et lui avaient volé quatre litres de li- jjli
vé qneurs. n-,
ae II soupçonne quatre individus qu'il avait en

vu rôder dans le corridor de sa maison.
es i!,
;i- Accident de voiture. — Le car-Ripert, et'
lie n» 25, a hflurté le fiacre 609, hier soir, à à

t neuf heures, à l'angle de la place de la co-
médie et de la rue Puits-Claillot.

La violence du choc a fait tomber sur la
| jnâiïsseè le conducteur de la voiture de
3 place, et dans sa ehute, ce dernier a été as-

sez grièvement contusionné au bras gauche.
> Il a reçu des soins dans une pharmacie

voisine.
i ,
i Insultes à l'armée. — M. Biot, commis-

saire de police de Villeurbanne, a fait
' écrouer, hier, le nommé Laurent D..., 47

ans, cultivateur à Parilly, commune de Bron,
' pour outrages à l'armés.

D... avait grossièrement injurié les mili-
i taires du 99e de ligne, casernes au fort de
i Bron.

: Gaminerie. — Hier à midi, trois garne-
ments de dix à douze aas so jetaient des
pierres,1 cours Morand.

Un projectile mal lancé est allé briser une
glace de la devanture de M. Boffard, con-

1 fiseur, cours Morand. 5.
M. Boffard a prévenu les agents, mais les

gamins avaient déjà pris la fuite.
La glace brisée vaut 250 francs.

Au concert. — Hier soir, à onze heures,. !
MM. Louis Lafarge, artiste, et Gleize, tous I
deux en représentation au concert de l'Hor-
loge, ont été victimes d'un vol de vêtements
de « scène » d'une valeur de 60 francs:

11 s ont donné le signalement des voleurs
au gardien de service dans la salle.

Trois enfants mordus par un chien. — Un
chien de race terre-neuve, appartenant à
M. Rey, voyageur de commerce, rue Gari-
baldi, 22, a mordu trois bambins du voisi-
nage, les jeunes Eugène Châtain, 7 ans,
Charles Laurent, 11 ans, et Gabriel Bou-
gnon, 9 ans. .

Les trois blessés ont été menés chez M.
Monod, pharmacien, cours Morand, 45, où
ils ont été pansés.

Sur l'ordre du commissaire de police du
quartier, le chien de M. Rey a été envoyé à
1 école vétérinaire pour y être soumis à un <
examen.

Théâtre des Célestins. — Les représentations . *
de la spirituelle comédie de Bisson touchent à.
leur fin. Les Célestins annoncent les trois der- ;
nières. avis donc aux amateurs de la bonne- et,;
franche eaîté gauloise. Demain mercredi avant-
dernioçe a& la'F-amiUe Pont-Biquet. On pousse
très activement les répétitions de la grande opé- ;
rette-féerie nouvelle le Voyage de Suzette, que
la direction monte avec un grand luxe de décors
et de mise en scène et dont la première, aura lieu j
très probablement la semaine prochaine.

Le bal des Prévoyants de l'Avenir. —
L'immense salle du rez-de-chaussée de la brasse- J
rie des Chemins de fer à Perrache va être en- J
vahie le 2 avril par une foule de séduisants mi- j

' nois revêtus des costumes les plus coquets et les
plus étranges qui se soient jamais vus. On con-
servera longtemps le souvenir de cette brillante
fête qui fera honneur à ses organisateurs : Les j

..'Prévoyants de l'Avenir. ,
L'affiche détaillée qui va paraître ces jours-ci,

est très attrayante : Bataille de confetti, prix de J
costumes, comptoirs de fleurs et de jouets et, ce ;
qu'il faut noter avec soin, une magnifique fa- (
randole conduite par de ravissantes dames, re-
présontant'les arrondissements de Lyon, qui 1

auraient embarrassé les membres de la com-
mission, s'ils avaient institué un prix de
beauté.

; L'orchestre nombreux est des mieux composé
et son chef, qui est un 1" prix du conservatoire
de Lyon, a écrit, pour cette circonstance, plu- i

: sieurs morceaux qui obtiendront un grand
succès»

 ^

Phoi» du Serpent. — Grands Rabais

Avis.— L'Agence FOURNffiR achète au
comptant, sans aucun frais de courtage, -I
les Bo?is de Panama (libérés ou non), les '
Bons Fonciers, les Bons Algériens ,les Bons
de la Pressa et les Bons de l'Exposition. i

Agence FOUBNIEB, 14, rue Confort, à
l'entresol, Lyon. j

 — —«i^

LA SANTÉ A LYON
 l

Voici, d'après Lyon Médical, l'état î
sanitaire de notre ville pendant la se-
maine qui vient de s'écouler.

Sous l'influence des variations brusques ,
de la température qui ont marqué la pre-
mière décade de mars, la morbidité et- la
mortalité b t'augmente.

Pendant la dixième semaine de 1892, le
chiffre des décès s'est élevé à 221, au lieu de
193 survenus la semaine précédente. Il avait i
été de 246 pendant la période correspon-
dante de 1891. '

Les maladies aiguës de l'appareil respira-
toire, les fluxions de poitrine en particulier,
ont été plus nombreuses que la semaine
précédente ; quelques cas de pleurésie.

Les maladies infectieuses dont nous si-
gnalions la diminution dans le dernier bul-
letin ont assez brusquement augmenté, et
surtout la diphtérie qui a occasionné 7
décès.

Toujours des rougeoles, des scarlatines et
des fièvres typhoïdes.

Des méningites aiguës et des apoplexies g
cérébrales en certaine, proportion. j,

Les phymiques, les cardiaques, les cachée- I
tiques en général continuent à être très £
éprouvés. *

Sur les 221 décès hebdomadaires (162 en (
ville et 59 dans les hôpitaux civils), nous en t
comptons 52 chez des vieillards âgés de .,
plus de 70 ans et 17 chez des enfants âgés
de plus de 70 ans et 17 chez des enfants âgés (
de m©is d'un an.

j
Mortalité de Lyon (population en 1891 : 416,029 »

habitants). Pendant la semaine finissant le 12 i
Mars 1892, on a constaté 221 décès, répartis i
comme suit :
i' ievre typhoïde <S
Variole.' 0
Rougeole 3
Scarlatine 1
Erysipèle : . . . . 1
JDiphtériQ-croup. ..... 7
Coqueluche 0
Affeot. puerpérales .... 0
Dysenterie 0
Choléra nostras 0
Bronchite aiguë 1.3
Catarrhe pulmonaire . . 18
Broncho-pneumonie . . .14
Pneumonie 1Z
Pleurésie 3
Phtisie pulmonaire. ... 28
Autres tuberculoses ... ,3

Méningite aiguë. ..... 8 -
Malad. cérébro-spinales. Ifl 1
Diarrhée infantile .... 3
Entërito(au-dess.doâa.) 2 T
Cirrhose du foie 1 *
Affections du cœur. ... 10

» des reins. ... 3 j
»! cancéreuses. . 10
» chirurgicales. 6

Débilité congénitale. . . S I
Causes accidentelles. . . S
Autres causes de décès !. 80 ,

Naissances l?o
Hlort-nés. n
Décès 22i i

1

TRIBUNE DES COMITÉS
 P

 -M «
Comité de l'Alliance républicaine socia-

liste du 6» arrondissement. — A l'approche
des élections municipales, le comité, de l'Alliance
lèpublicaine socialiste rappelle aux électeurs que
pour tous les renseignements concernant Je co- I
mité, ils peuvent s'adresser aux citoyens :

Rive, rue Tronchet, 78. — Seymàt. rue Bar-
rème, 23. — Planchard, rue Crèqui, 25. ê

Réunion du comité. mardi 22 courant, à 8 h. 1 /2 I
du soir, au local habituel.

— Comité indépendant des républicains
socialistes du troisième arrondissement. —
Les membres du comité sont invités â une réu- Q
nion piénière, mardi 22 mars, à huit heures du H
soir, rue Moncey, 93. (r

Ordre du jour : Mesures à prendre en vue des «
élections municipales; *

Questions diverses. T

Le comité rappelle encore une fois qu'il ne
s alliera jamais avec les comités soi-disant repu- v
bheains qui, aux dernières élections législatives, n
n ont pas craint de compromettre la République, Si
en s alliant avec ses pires ennemis. r:

Union électorale des travailleurs Socia- b
listes du 4» arrondissement.— Réunion privée "r
et urgents de tous les adhérents, mardi 22 mars, P
à huit heurss du soir. Café du Centre. E

zmmmimn DIVERSES
! Société anonyme des Tireurs du îthôae.
. — MM. les actionnaires de la Société anonyme

des Tireurs du Rhône sont convoqués en assem-
blée générale extraordinaire pour le samedi 9

; avril 1892, à huit heures du soir.au siège social,
cours de la Liberté. Gl. . .

Ordre du jour : Rapport du conseil d adminis-
tration sur les affaires sociales.-

: Syndicat professionnel des Ouvriers ma-
çons invite tous ses adhérents à une reunion
qui aura lieu demain, 23 mars, à sept heures
et demie du soir, place des Célestins, 6.

Ordre du jour : cotisation, renouvellement du
bureau, question sur la place de grève, questions
diverses.

Chambre syndicale du bronze. — Assem-
blée générale jeudi 24 mars 1892 à huit heures
précises du soir, au siège social, rue Sala, 42,
au 2l!l°, deuxième montée.

Ouvriers coiffeurs réunis. — Vu le vérita-
ble succès de nos cours professionnels, l'école de
coiffure, à partir du mardi 22 courant, est trans-
férée place des Terreaux, 1, au premier, dans le
local du bureau de placement,

Touristes lyonnais. — Les jeunes gens dé-
sireux de suivre le cours de solfège de la société,
sont priés de se.faire inscrire au siège, le. lundi
ou le jeudi, de 8 h. 1/2 à 10 heures.

PAR S E R V i G E S ff S. C î A s.,

AUX MINES DE CARMAUX

Albi, 21 mars.

Le travail a repris ce matin àCarmaux
sans incident.

LA CRISE ALLEMANDE

Berlin, 21 mars.

On annonce de source autorisée que le
chancellier de Gaprivi reste au pouvoir.
Il a obtenu de l'empereur certaines ga-
ranties.

La démission du comte de Zedlitz est
acceptée.

Berlin, 21 mars.

Le bruit court que le chancelier de Ga-
privi conserverait seulement son poste
de chancelier ; il céderait à M. Miquel la
présidence du conseil des minisires de
Prusse.

Outre les candidats déjà nommés pour
la succession, de M. de Zedlitz, on cite E.
liasse, président supérieur des provinces
rhénanes.

Berlin, 21 mars.

La « Gazette de Voss » annonce en der-
nières nouvelles que E. de Gaprivi, après
mûre réflexion, aurait réitéré définitive-
ment sa démission. Le futur chancelier
serait le prince de Eatzfeld, ambassadeur
de Londres, ou le comte d'Eulenbourg,
ministre des cultes.

BISMARCK MALADE

Berlin, 21 mars.

On annonce que E. de Bismarck est ma-
lade.

LA REINE D'ANGLETERRE

Marseille, 21 mars.

La reine d'Angleterre et sa suite ont
passé en gare de Marseille, hier soir, à
7 heures 10.

Sa Majesté a été saluée au passage par
le consul de la Grande-Bretagne.

Le train est reparti à 7 heures 17, pour
Ifyères.

Hyères. 21 mars.

La reine d'Angleterre est arrivée ce
soir à neuf heures. Elle a été reçue à, la,
gare par le maire et le préfet.

LE LIEUTENANT LIVRAGHr

Milan, 21 mars.

Le conseil de guerre a condamné au-
jourd'hui le lieutenant Livraghi a deux
ans de réclusion pour désertion en Abys-

sinie.

Dépêches Téléphoniques

Paris, 22 mars, 2 h. matin.

UN TAMPONNEMENT

Dans l'après-midi une locomotive en
manœuvre à la gare Saint-Lazare, a
tn.mnonné un train venant d'Argenteml.
Une'dizaine de personnes ont été contu-
sionnées. ., ,

On assure à la dernière heure qu'une
dame aurait succombé à ses blessures.  

Les autres blessés n'ont que des contu-
sions sans gravité.

LE CRIME DE LA RUE TAITBOUT

Anaïs Bubois, sœur de la fille galante,
assassinée rue Taitbout, a été longuement
interrogée dans la journée d'hier, lundi,
par le juge d'instruction qui semble croire
tout au moins à sa complicité dans le
crime. . ,

La fille Anaïs Bubois, sœur de la vic-
time do la rueTaitbout, a été mise en état
d'arrestation.

On croit que si Anaïs n'a pas assassiné
sa sœur, elle est tout au moins complice
du crime.

LA SOCIÉTÉ DES GENS DE LETTRES

La société des gens de lettres a élu,
pour les exercices de 1892 et 1893, prési-
dent, E. Emile Zola; vice-présidents,
MM. Gustave Toudouze et Gourdon de Ge-
nouillac.

PETITE BOURSE OU SOIR
Paris, 21- Mars i892

3 0/0 96 27 ;
3 0/0 nouv. . » »
Robinson. . . 88 25
Turc 19 52
Extérieure. . 58 87
Lots Turcs . 73 »
Banque ot. . 543 12
Russe cons . . 92 50
Nouveau . . 75 25
Orient. ... » »
Rio-Tinto . . 460 62

Portugais.. . 26 1/4
Douanes . . . 441 87
Tabacs . . . 547-50
Méridionaux. » »
Phénix .... 477 50
Tharsis. ... 149 37
Otto, cons . . v »
Egypte 6 0/0. 486 87
Egypte 3 1/2. 457 50
Alpines. ... » »
Hongrois . .91 11/16

ferme.

SPECTACLES D'âUJOUBD'HuT
Grand-Théâtre. — Relâche.

Théâtre des Célestins. — 7 heure» 1/2. —
La Famille Pont-Biquet.

Théàtre-Bellcconr. — Aujourd'hui, à 8 b.,
Les Brigands et Maître Bovarel.

Casino. — Le docteur Nivin's et ses singes
savants ; les Mansuy, gymnastes ; Pichat, etc ; le
ballet Aubei't.

Scaïa. — Les frères Salma, équilibristes ;
Mmc Léony ; M. Norbert; Anne Bernier, etc, ;Tes .
Peux Timides.

Hïénag-erïe rVouma-Hawa, cours ou Midi.—
Représentations -à 3 heures et à 8 heures. Repas
des animaux à chaque séance.
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AUX

Grands Magasins de Nouveautés, les plus Vastes de Lyon et de la Province

â GRANDE HISE EU VENTE 
DE TOUS LES

L'importance, toujours croissante, de nos affaires, nous impose des achats considérables
mv toutes les places de fabrique et nous permet, par cela même, de vendre mcilffur
marche que partout ailleurs- De plus, nos prix invariables marqués en chilSs «uSîis
»t le système absolu de vendre tout au comptant, sont encore pour les acheteurs un* double
garantie de bon marché. '" u"" uoume

Notre Exposition de ce jour renferme une quantité de belles . étoffes, et nous prions les
lames de venir jeter un coup d'œil sur nos vitrines, afin de se convaincre que nu eau re

mhaTaM F H
 &SS

°
nimmtS

 ??
e n0US leur ofïrons

' ~ Nous donnonl quâques prix

ÎRENADINE noire, brochée soie, le
mètre If. 45

5URAH toutes nuances, le mètre 1 95
?AILLE persan, noire, le mètre. . 1 45
FAILLE française, noire, le m. . . 2 95
RAYURES satin pure laine, toutes

nuances, grande, largeur, le m.. O 65
BARREAUX nngl.. g. larg. le m O 65
RIGOUREUX pure laine, toutes

nuances, grande largeur, le m.. O 95
IAYURES neigeux anglais, haute

nouveauté, grande largeur le, ni 1 95
IAYURES filet soie, haute nou-

veauté grande largeur, le mètre 2 45
3ROCHES h. nouv.; larg. 1 m. 10
Je uiètr.' 2 45

JOSTUMES vigogne, broché algé-
rien, le costume 45 95

Nos conmtoirs de «'^««fW.fU»*...-, — . -m

LAWNTENNIS haute nouveauté
largeur 1 m. 20, le mètre. 1 f 9K

CHEVIOTTE noire, larg. 1 rrf 30
le mètre 1 QR

DRAPERIE noire façonnée' pour
jaquettes, larg. 1 m. 30, le met 2 2*

DRAP D'ACIER pour confections
largeur 1 m 30, le mètre 2 .d*

MOUSSELINE laine, grand teint'
dessins riches, le mètre.. ' ' n qK

ZÉPHIR plissé, haute nouveauté'
le mètre. ... "' .

COSTUME zéphyr," brodé',' haute
nouveauté, le costume..' ' 40 e>*

PLUMETIS, h. nouveautéïla'r'-
^"L,lm. 10, le mètre.... o fiK
TOILE DE VICHY grand teint',

 5

grande largeur, le mètre 0 95eieiiiuGKugeur, ie mètre. ... 0 95

Nos comptoirs de Confections pour Dames et Wnf**,**, . ,,
mrs assortiments, et nous préparons notre GRANDE EXPASiTinw £ôJL»TÏÏ£Il tous
oui- Dimanche 27 mars.

 fiJ
 *

jArw
»aHOr¥ GENERALE

1NTI AIIILI1MEW 1 CûfflAra. - Pffi FIXE g fllIFFMS ITODS
 Envoi franc° Pour tout achat depuis 28 franc»
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• CHINE & JAPON
f M. Armand LOGÉ, propriétaire du
i. Grand Magasin Japonais, 9, rue de la
u République, informe toute la bonne société

qu'il doit quitter Lyon à fin mars et que
* pendant l'emballage, on fera de nouvelles

réductions considérables sur les prix de

e tous les objets restant en magasin. Chacun
,. voudra profiter des occasions exception-
3j neUes que l'on rencontre dans ce petit mu-
», Bée on M. Logé a, su grouper avec goût, les

richesses artistiques de l'Extrême-Orient
j. bronzes, ivoires, laques, porcelaines, r>a-
)3 «ravents, meubles anciens, etc. , etc. , tous de
i provenance absolument authentique —

i Entrée absolument libre.



L'ECHO DE LYON

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du

22 Mars (145)
— '—  HP   - u „. ,L ,_ L ... L .m

ABANDONNÉE!
PA.F

Charles MÈROUVEL

JEANNE BARFLEUR

Elle l'écoutait, la tête appesantie. La
voix de Salvador la berçait comme un
ehant de nourrice. Elle ne comprenait
pas bien le sens de ses phrases, mais
elle voyait ses yeux étincelants, enflam-
més, qui l'enveloppaient de regards
hardis.

Pour elle, à demi renversée sur le di-
van, elle était vraiment irrésistible.

Une sorte de langueur se répandait
sur son visage si expressif, ses yeux
troubles étaient doux et perdus comme
ceux d'une biche enivrée par les sèves
capiteuses de mai, un vague sourire er-
rait sur ses lèvres rouges.

Salvador touchait à l'heure attendue.
Il se pencha sur sa victime avec une

ardeur de satyre surprenant une nym-
phe.

Goletle lui jeta un regard suppliant, en
étendant la main comme pour l'éloi-
gner.

Mais enivré par cette tête charma. • te,
par la vue de ces formes jeunes et vigou-
reuses, par cette fraîcheur et ce prin-

 —  Il III !! !!! !! — , i ..

temps qui s'offraient à lui, il dénoua les
beaux cheveux dont le parfum le grisait
à son tour.

Et Colette sentit un bras nerveux qui
se nouait à sa taille et des lèvres qui
cherchaient les siennes.

Elle essaya de se redresser.
Au même instant, une voix de fille

enrouée par les nuits d'orgie, s'éleva
dans le cabinet voisin.

Elle commençait lerefriin d'une igno-
ble chanson qui courait alors les cafés-
concerts de la banlieue.

Colette fit un effort plus vif et se dé-
gagea.

Une rougeur violente envahit son vi-
sage. Ses yeux exprimèrent une sorte
de colère et de dégoût.

Elle montra le divan à Salvador.
— Oh! non, pas là! pas là t s'écria-

t-elle.
Et s'arrachant à l'étreinte du Brési-

lien avec une vigueur de folle, elle cou-
rut à l'extrémité du cabinet dont elle
rouvrit la fenêtre.

Salvador était furieux, mais il se con-
tint.

— Vous êtes fantasque, ma chère, dit-
il, et vous me couvririez de ridicule si
cette scène avait des témoins.

Elle revint à lui et lui prenant les
mains :

— Ne m'avez-vous pas dit que vous
m'aimez ?

—- Certes.
— Alors prouvez-le mai !
— Comment?
— Laissez-moi partir.
- Et après "? fit-il ii oniqueinetit.

— Apres ?
— Eh bien ! si vous tenez à moi... <

— Si j'y tiens I s'écria-t-il.
— Foi d'honnête fille I — c'est singu-

lier ce que je vous dis là —je vous jure
d'être à vous.

— Quand?
— Demain. Mais pas là, non pas au

milieu de ces orgies qui m'écœurent, de
ces cris qui m'affolent... L'horrible lieu
pour un soir de noces !

— Où alors ?
— Chez vous si vous voulez.
— Tu me le promets au moins?
— Ne vous ai-je pas dit : Foi d'hon-

nête fille I
— Soit donc 1 Mais quel sot rôle tu me

fais jouer I
Elle se rajustait vivement dans la

glace, tordant ses cheveux à la hâte;
puis elle remit son chapeau et s'enve-
loppa de sa pelisse sans même agrafer
sa robe dans son empressement à fuir
ce cabinet maudit.

Salvador sonna.
— L'addition, demanda-t-il.
— Ne me reconduisez pas, dit Colette,

je m'en irai seule.
Et avec un sourire qui demandait

grâce :
--Vous devez me trouver insensée,

n'est-ce pas?
— Un peu I
— Que voulez-vous ? C'est plus fort

que moi ; je ne peux pas. Mais je vous
aimerai pour ce sacrifice ! Je vous le
promets.

Avec tant d'abandon et de charme, il
n'y avait vraiment pas moyen dé se fâ-
cher.

Salvador soupira,
Il solda l'addition et descendit avec

Colette au bras.

Il la conduisit à une voiture de remise
et revint au pavillon.

— Mes compliments, mon bon, lui
dit un de ses compagnons de plaisir, le
marquis de Breynes.Un vrai bijou, cette
fille I Où. l'avez-vous dénichée ?

— Chut 1 fit Salvador, une vertu I
Colette s'en allait confuse de l'abjec-

tion dans laquelle elle tombait, mais
presque gagnée par la complaisance du
Brésilien.

Franchement elle ne pouvait pas le
haïr.

Ne s'était-il pas conduit [avec elle en
galant homme ?

11 lui en coûtait pourtant d'avoir pro-
mis un rendez-vous, mais puisqu'il le
fallait !

Y avait-il une autre issue à sa vie ?
La voiture filait d'un bon train vers

Paris.
Colette se dit qu'elle allait retrouver

sa solitude avec joie.
Là du moins elle s'appartenait et pou-

vait respirer à l'aise.
. A onze heures et demie, la voiture

s'arrêta au coin de la rue Bonaparte.
Colette descendit et courut à sa mai-

son.
En passant devantla loge du concierge,

elle entra.
— Ma sœur est chez elle? demanda

Colette.
Le père Gombault secoua la tète.
— Non, mam'zelle Colette, dit-il.
— Comment? Elle n'est pas rentrée?
— Pas encore. Je la croyais avec vous 1
Colelte fui presque heureuse de cette

absence.
Elle n'aurait pas de questions à subir

et le mensonge lui répugnait.

i . :* . ; . ^ .

— Cest bon, dit-elle. Jeanne doit être
au théâtre de son côté, avec des amis
sans doute. Ne lui dites pas que je suis
rentrée si tard.

— Puisque ça vous fait plaisir.
— Vous comprenez... Elle s'imagine-

rait peut-être des choses.
— Qui ne sont pas... fit le vieux avec

une grimace équivoque. Entendu 1
— Bonsoir, père Gombault.
— Bonsoir, mam'zelle.

XXI

Salle no 1

En rentrant chez elle, Colette se jeta
sur une chaise et. les coudes appuyés à
la table, la tête sur ses mains, elle re-
passa les événements de son existence,
si incertaine et livrée à tant de caprices
et de hasards.

Barfleur, d'abord, avec la maisonnette
devant laquelle sa mère raccommodait
les filets qui séchaientau soleil; le Tom-
beau des homards, où elles allaient
vendre la pêche d'Aubin: les Cloquard
et Geneviève qui les accueillaient si
bien.

A la suite d'événements sinistres un
changement s'était fait.

Elles avaient suivi coup sur coup deux
cercueils : celui du père et celui de la
mère qui les aimaient tant,

Un paysan les avait chassés de sa
ferme, Roguet, son oncle, elle s'en sou-
venait, encore.

Qu'était-il devenu, lui?
Si du moins cet appui leur restait I
Quel bonheur pour elles I
Comme elles seraient heureuses dans

cette tranquille retraite I

Elle soupirait en pensant i , "
aux blés dorés, au pressai/ la %inD
fruits, aux étables où le 1» r-ple*M
fiaient devant la crèche"gfe* 4
et de luzerne verte.

 le
 ̂  trèfl

Et la petite église de Lanclern*
son clocher pointu qui tenait C r *\
es ouragans de l'hiver et autour Am*l

les goélands venaient tourner en uH«et
quand les cloches sonnaient I Cria<ti.

Quelle différence entre cette n*-
triste vie qu'elle menait I [ x et \

Il avait fallu partir cependant
Toutes deux avaient été trans

comme par un coup de baguette ri tées
pays lointain dont elles ne 3iu
naient même pas l'existence d,n, °n-
ignorance d'enfants. Qs leur !

C'était une nature inconnue av
chaleur tonïde, des fruits, dès » 1ttne

des fleurs et des oiseaux qui ne rt s>
blent pas aux nôtres. Ssem-

Là, elles étaient entourées |,;t
. gers. Elles se serraient toutes denvp n"

contre l'autre, comme auprès du e
soutien qu'on possède et sur le0n f^
puisse compter. Won

Elles tremblaient presque alors du
' cette femme impérieuse et irulnur1

laquelle il fallait obéir sans rnurm à

et dont maintenant elles étaient réun
j à regretter l'appui.

Un jour, on avait fait les malles • i
domestiques avaient couvert de hou
et entassé au milieu des salons les m**
blés de la grande maison de Rio en

e."
ronnée de jardins féeriques planter]'
vanilles, de cocotiers, d'arums, de liair
et de toutes sortes de fleurs aux BarW-
violents.
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ÉÔiiRSÊ DE LYON
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FONDS D'ÉTAX
* •/• Françai».. 96 20

.\ti porteur
Amortissable

4 1721883 105 .
Italien 5 0/0.... 86 95
Espagne* Ô/Oei. 58 70
Hongrie 4 0/0.
Autriche 4 0/0 15 . .
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 61.. .'.
— 5 0/0 19.. 65 25
- 4 0/0 80
- 4 0/0 90

I>. C. Ottom. s. D. 19 25
Dflttc ègypt. HE.. 488 L0
- Obligat. priv. 459 50

Portugais 3 0/6.. '26 ..
-4 1/2 0/01889 183 75
Crédit (carier
Crtriil mobilier

Crédit Lyonnais.. 166 25
Mobilier Espagnol 80 . .
B. Pays itonsrroi» .
Banq.Esc. Paris. . . .
Banque ottomane. 531 Î0
Banque P.-Atitric. ... ,.
Société lyonnaise. 600 .
Paris-Lyôn-Miviit
Ar.daloBs
Chemins Autrich.. 6U6 87
Cacérès-Portugal,. . .
Lombard- Vénitien. 191 50
Méridionaux .... .
Nord de i'Espa^ne 150 ..
Portugais .
Saragosse 16 > ..
Canal de Suet. . . .

Parts fondât . .
Canal interoc. . . ...
Société f. lyonn.. 3î0 ..

OBLIfiATlOMS

V»m œ .ujofl.... 100 15
V. de Pans 1860 . .

— 1865 ....
— 1859 422 ..

1871 . .
1815 531 .
1816 539 .

— 1886 - .
V. ae Marseille 71.
Fonc. 1811 3 0/0 395 . .
Com. 1819 3 0/0 481 ..
Fonc. 1819 3 0/0 484 50
Un... 1SS0 3 0/0 474 50
&'unr. 1883 3 0/0 42*. &,<:

— 1885 3 0/0 4*8 25
Brésilien» i 0/0 .
l'.nnhes S.-Kst.. 451 ..

- . Oiiuv 4 ,1
P»ps-Ly.;u-Méd. . 150 50

• «8fi 4.S5

Lyon-Fourvtei». . . 341
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn.. . 381 . .
Andalous 3 0/0.. 218 .
Antriche-Hongr. I e ....
Beira-Alfa 3 0/0
Caoérès-Portug... 90 £0
Lombard ancien. . 2)1 ..

— nouv .. 291 ..
Nord-d'Espagne. 5 186 .
Portugais » 0/0.. 91 50

— 4 0/0
Gaz ue Lyon 10*0 .
Forges de PHorme . . .
Creusot 1712 50
Vîir.es de la Loire. 135
îlbntramfiert 913 75
Saint-Etienns. .. 209
Croix-R.ous>-3. ...

Bn vente chez les principaux libraires et
à l' AGENCE FOURNIER, 14, rue Confort,
Lyon, l'Annuaire général du Commerce
de Lyon et du département du Rhône
(Indicateur FOURNIER), le plus important
des annuaires de province; plus de 2,500
pages, plus de 100,000 adresses.

Prix : 12 francs.

BOURSE DE PARIS
Ou 21 Mars- 1892
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si COUÎ1.S DK CLOTUKt- I

3 (70 36 ?5 a<> 25 !..
3 0/() aonvcao. . 9K 10 "6 15 I 05 ....
3 0/o union, et. . 1190 tl 9') |
* 1/S1883.... 105 30 105 3-> \ 05 _ . ._.

TËLÊGKAPRib PRIVÉE

ÏLUÏIM 'JUJKt'-K.' COURB COU.".S
& HIER d'siijooni'liai j d'aujocrd'h

96 15 "3 (i-o frsà.mt ."' Wïï i>6 25
96 05 3 0/o souveao . X 05 96 12

105 iO 4 1/2 Fr. (1883, li.!i 37 ...
86 87 5 0/o italien ... S6 65 87 . .
57 70 ; 0/o Espagn. exi 68 .. .'8 50

Hongrois i 0/o... 91 50 , ..
26 15 Portugais 21 26 .
74 95 Russe' 1891 .... 74 80 75 30

487 . . Dette Egypt. tarif. . */*.-. ....
4270 .. Banaue de France. 4200 . 4225 ,.
1196.. Crédit Foncier.... 1195.. 1198.

Banq. d'esc. Paris 150 . ...
762 . Crédit Lyonnais... 165 .. "67 .

. . . . Banane Ottomane . 540 . .
. . . . Banque Atuncc
80.. Mobilier Espagnol . 80 . 81 ..

. . Panama .... ....
1147 . Pans-Lyon-Méo . . . 1448 .. 1452 .

Autrichiens 60 1 . . 607 . .
Lombards 198 . . ..

160 . Saragosse Ib'3 .. 16-5 .
117 . . Nord Esnaïn* 151 . 152 ..
;81 .. Vlériribriain .. .. 578 . 582 .

il'li . sue;. 2723 . £7i3 ..
95 13/16 Consolidé 95 13 16 95 13/16

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 21 Mars 8S92

ACTSONS

Trifail 358 15
Alpines lto .
Tharsis 150 ..
Lanteira
Huta-Bankowi. .
Ghamp-d'Or 15 ..

UBLJUA i m;»*
N.-E, Hongrois 515 . .
Furstemnerj; . . 480
Pottendorf. .'. . 155 .
Lots Turcs.

Gbarko-»
SAlo

APRES BOURSE
Du 21 Mars

S 0/0 frauçaia . 96 21
— d/25
— ot/50

Italien 87 .
Extérieure 58 62 1
Hongrois 9t 62'
Russe 1891 75 18 j

— consolidé 92 i'5
Orient 65 7»
Portugais... . 26 06
Turc 19 12
Egypte unifiée. 487 18

— privilég. 457 50
Banque Ottom.. 541 25

Douanes. . . . 438 75
Rio Tinto 461 25
Tharsis 119 0 ;
Alpines 110 .
De Bèers 357 Î.0
Tabacs .347 50
Panama
Choques Lond25 19 1 2

- a vue . . 25 185
»/Ber. . 152 1/8
Pétersh, 2S3 ..
Vienne. 209 •/

- AmsL 206 1/8
S O/o franc, n . Ï6 .

BOURSES ÉTRANGÈRES
du 21 Mars

LONDRES
Consol. anglais. 95 93
g 0/o
Italien
Ituï-se 69
Extérieure ... 60
Turc 18 71
Egypte 479 . .
Daïra
Portugais 27 97

Eanque ottom . . 510 ..
uez

Rio 427 05
De Beers 

BERLIN
Rouble 201 . .
Russe 80 ... 9 J 40
Egypte 482 .
Hongrois 93 35
Italien 90 50

VIENNE

Créditautrichienll35 ..
Autrichien ... 430 . .
Lombard 311 ,'0

CfïMOnïQN DES SOIES DE LYON
Du 21 Mars 1892

z g ! JL i -s I b *ï-8 f ' i 3 *
|, = Ê'Jr^lPi-Oiî'ïé °-Z | y; **" &3 CL OC | 35 r-j t"*

48<>igans |10 1 3 12 ij î 1 3 6 9 » ^^
46 Trames.! 2 » » 6 »i s » 9 13 14 2 33:8
84 Grèges. jl4 2 6 15 9 3 s 5 17 9 4 6018

6 Diverses! »»»»»»»»»»» } i
6 Bobines «a»»»»»»»»» i
» LaiD» ..»»»»,» 5»»j»» i]

190 26 3 9 33 10 5 1 17 36 32 6 13582

BALLOTS PESÉS

5 [Trames. » » » 1 « fc'f ï 1 »l 3 » 2fin
79 lGrègès. » t » » 1 » » 25 30)12 10 345H

«Diverses »»»»»» » » »| » » »

81 » » » 1 1 » » 27 3lî|l5 10 3116

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 27.c8
Ballots pesés depuis le 1" du mois 1669

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VA.I8K. — 21 Mars 1892

Porcs. — Ameués, 10136 : vendus, 1066. —
Renvoi, 00. — Prix payé : de 90 à 104 (r. les
100 kil., droits d'octroi non compris.

Marché ordinaire, bonne marchandise, prix
en hausse.

COURS COIIERCIADX i)0 MARCHE DE PARE

^m. 21 Mars ri h. sou)

HUILES DE COLZA SUCRES Roux 88»

Courant 5Î 15 Dispon. de 38 15 à 39 .
Avril 52 15 Tendance calme.

} i 6 mai ^ „  SUCRES Raffinés
4
 S» -baisse:

510
 DisP0.de 114 50 à 105

mm
  _ FARINES 12 marques

HUILES DE LIN Gourant 53 .
Courant 4* . Avril 53 4
Avril id 25 4de mai 5 1 80
4 de mai 47 15 4 derniers 55 4o
4 derniers 48 Ï5 Tendance faible.

Tendance BLÉS (100 kU)
"SPIRITUEUX 90« l'h. Courant 24 75

Courant V . f Y*1 ' ' '. * 1;
Avril «50 ffe-SW* SU
4 de mai 4s .

 4
 J;

 rll
,""'

S
 " "," ' 5 60

4 derniers 40 7 . lendance calme.
; Tendance calme. AVOINES (100 kil.)

SUCRES Blancs n- 3 ».. ...... jj-

Courant 33 25 4 de mai ti 2o
•Avril 39 35 4 derniers 15 50!
4 de mai 40 . Tendance calme.
4 d'octobre 35 75 '

Tendance faible. Marque Corbeil. 58
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^SÀRCNt DE LA V8LLETTI
du 21 Mars 1892

Bœufs. — Amenés, 2,5)5 ; vendus, 2.056; poids
moyen, 340; 1" qualité, 152 ; 2e qualité, 138 ;
3« qualité 116. —- Prix extrêmes, de 110 à 158.

Vaches.. — Amenées, 667; vendues, ' 88; poids
moyen, 236 : V" qualité, 144 ; 2» qualité, 130;
3' qualité, 102. — Prix extrêmes, de 096 à 150.

Taureaux. — Amenés. 221; vendus, 186 ; poids
moyen, 398 : 1" qualité, 126 : 2° qualité, 116 ;
3e qualité, 096. — Prix extrêmes, de 092 à 130.

Veaux. — Amenés, 122'i : vendus. 975; poids
moyen, 80 : 1" qualité, 176; 2' qualité, 16o :
3* qualité, 146. — Prix extrêmes, de 110 à 192.

Moutons. — Amenés, 11,152; vendus, 10.552;
poids moyen, 19; 1" qualité, 194; 2» qualité, 174;
S' qualité, 154. — Prix extrêmes, de 150 à 200.

Porcs. — Amenés, 2,741; vendus, 2,741; poids
moyen, 76 ; 1" qualité, 144 ; 2" qualité, 142 ;
8* qualité, 140. — Prix extrêmes, de 136 à 148.

Peaux moutons ; 215 à 620.

Vente calme sur les bœufs, mauvaise sur les
veaux et moutons, bonne sur les porcs.

ÈTÂT-aVSL ék tVO^i
INHUMATION»»

Premier arrondissement. — Jean Corne),
5 jours, rue du Commerce, 41, f. 8 h.— Claudine
Lacroix, domestique, 56 ans, rue Jean-Baptislc-
Say, 9, f. 10 h. — Jean Bourgay, 5 mois, rue delà
Vieille, 14, f. midi. — Arthur de Cazenove, doc-
teur en droil, 67 ans, place Saint-Clair, 8. f. 2 h.
— Jules Dolleai t. soldat, 22 ans, Hôpital Ville-
manzy, f. 4 h.

Deuxième arrondissement. — Hélène Tavel,
2 mois, cours du Midi, 27, f. 6 h. — Epouse Vi-
ron, née Porchaire, s. p., 69 ans, place de la
Bourse, 3, f. 8 k. — Veuve Boitillât, née Tarel,
s. p., 75 ans, quai de la Charité, 42, f. 10 h. —
Veuve Bernelin, née Bernelid, s. p., 75 ans. Cha-
rité, f. 2 h. — Veuve Sibué, née Moulin, s. p.,
75 ans, rue Duhamel, 11, f. 4 h.

Troisi-me arrondissement. — Allizand, ren-
tier, 66 ans, portes du cimetière de Lovasse, f.
•2 h.— Colùmban-Verpy. rentière, 66 ans, cours
Gambetta, 3. f. 11 h.— Sylvain Badin.menuisier,
73 ans. rue Molière, 163-, f. 3 h. — Epouse Obit
née Favre, employée, 64 ans, quai Claude-Ber-
nard, hospice Saint-Luc. f. 5 h,

Quatrième arrondissement. — Viciai' Java" .
1 jour, quai de Serin, 18, f. 6 h. - An"e Lb%.
lot, 8 ans 1/2, quai de Serin, 20, f. 8 \ - Jj*
nulle Gros, emplové, 46 ans, cours dBei'»ouu

35, f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Veuve r e-
1
 ̂

let, lingère, 67 ans, rue Nérard, h '• ° .,'
Louise Roux, 20 jours, montée du Gourgii».
39, f. 7 h. - Louis Thiollier, sans pr°feS
50 ans, avenue du Doyenné, 3, f. 3 h. — '"
Savey, lingère, 29 ans, Antiquaille, f- & "

Sixième arrondissement. — Néant.
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A VILLEFRANCHE (Rhône)

MATÉRIEL DE GREFFAGE COMP^
Greffoirs Kunde véritable • ' o »

— modèle Kunde, iab. franc8"- i $
— manche ébène •• m,

Pour recevoir franco p' poste, ajouter 35 «• P ^
RAPHIA, VIGNES AMÉRICAINES, APPABEI LS

 NTg
LA DESTRUCTION DE LA COCHYLIS! £S
SABATHÉ, ENTONNOIRS, LANTERNE»-;
CHAUDIÈRES A PYRALE ETA COCHYLI»-

VIENT DE PARAITRE (3e éditi°
e
n
y

Le Greffage pratique de la vl|£ jj0Dr
VERMOBJEL, guide du grefïeur, ave
breuses gravures, franco 1 fr. 6o. „ar

Tableau du Greffage de la vlf" 'c0u-
V. VERMOREL, grand tableau murai
leur, franco, 1 fr. 60. . adres'

Pour recevoir franco ces ouvrag^^t-
ser la demande et ie montant en UI\ Rhorie)-
poste à M. VERMO-REL, àjrillefrancliet.

le Redacieur-GerarJ •'
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